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L'abbé Rousselot a présenté les résultats acquis de la ma- 
niëre suivante: ,la syllabe n'a rigoureusement d'existence phy- 
siologique que dans les monosyllabes isolés. Autrement, on l’a 
vu par ce qui précède, les mouvements organiques se lient les 
uns aux autres sans solution de continuité, et il n'y a pas de 
point d’arrêt dont on puisse dire d’une façon absolue: ici finit 
une syllabe et commence une autre“ (Principes, p. 969). Des 
phonéticiens aussi avertis que MM. Panconcelli-Calzia et 
Scripture ont nié l’existence physiologique de la syllabe. M. 
Panconcelli-Calzia, se référant aux expériences d'Oussof (La 
Parole, 1899, p. 705) a enseigné que, phonétiquement, la syllabe 
n'existait pas. Cette affirmation est fondée sur Pétude des 
mouvements respiratoires, à l’aide du pneumographe et l’enre- 
gistrement du souffle expiré, à l’aide du cylindre inscripteur: 
il existe des groupes de sons plus ou moins longs et qui sont 
prononcés pendant une expiration; mais ces groupes corres- 
pondent à plusieurs syllabes. L'existence de la syllabe est donc 
une fiction; la syllabe ressortit du domaine de la psycho- 
logie +. 

Les remarques de M. Panconcelli-Calzia coincident, comme 
on le verra ci-dessous, avec d'autres remarques et constituent 
un élément précieux de la recherche. Š 

M. Scripture a affirmé, à son tour, que la syllabe ne saurait 
étre définie, du point de vue physique. La syllabe n'a pas 
d'existence physique; c'est un ‘concept psychologique °. 

MM. Gemelli et Pastori, qui ont enregistré les vibrations 
de la voix à Paide de Poșcillographe, ont montré que sur les 
tracés qu'ils ont obtenus il n'est pas possible de fixer de limite 
à la syllabe. Dans une phrase telle que ripassa lo zeffiro 
il n'y a pas de pauses entre les sons qui se suivent d'une maniére 
ininterrompue 3. l 

\ 
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+ G. Panconcelli-Calzia, Die eSperimentelle Phonetik in ihrer Anwen- 
dung auf die Sprachwissenschaft, Berlin, 1924, D 23 et rI9. 

2 E. W. Scripture, Anwendung der graphischen Methode auf Sprache 
und Gesang, Leipzig, 1927, p. 43—44. 

3 A. Gemelli et G. Pastori, L'analisi elettroacustica del linguagio, I, 
Milan, 1934, p. 210 et ss. 
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Cette remarque est précieuse par son caractëre négatif. En 
effet, nous verrons qu'il y a moyen de délimiter la syllabe, en 
nous adressant aux mouvements moteurs qui la produisent. 
Nous étudierons, par conséquent, tout d’abord le câte physiolo- 
gique du probléme et passerons ensuite à Pexamen de son 
aspect acoustique. 
théorie de la syllabe est basée sur l'acte articulatoire; il a enseigné 
que la limite de la syllabe se trouve là où Pon passe d'une 
implosion à une explosion (Cours, p. 80). 

La définition de F. de Saussure correspond à la réalité des 
faits: M. Stetson a procédé a Pinscription simultanée du mou- 
vement des lévres, du souffle expiré au sortir de la bouche, de la 
pression aérienne intrabuccale et de l’effort des muscles tho- 
raciques et abdominaux pendant la phonation, Les tracés qu’il 
a publiés intéressent le mécanisme moteur de la syllabe. L’on 
y constate que chaque syllabe correspond à un nouveau mouve- 
ment balistique. Il s’agit, en l’espèce, de la pression des muscles 
de la poitrine et du souffle d’air qui est chassé des poumons à 
chaque nouvelle expiration 1. Dans une chaine de sons telle que 
a-a-a-a ou ba-ba-ba-ba Von voit, sur les tracés, que 
. chaque voyelle ou groupe consonne + voyelle correspond a 
une nouvelle impulsion des muscles de la poitrine 2. Mais tel 
n'est pas le cas pour les muscles abdominaux: à un mouvement 
simple de ces muscles correspond un mouvement double des 
muscles de la poitrine. Ainsi, tandis que chacune des syllabes 
des groupes a-ra, a-la ou a-la-ha est produite par une 
seule expiration, les muscles abdominaux sont soumis à une 
seule contraction pendant l'émission de chaque groupe. Et 
syllabes, sont formés à l’aide de trois expirations, tandis que 
les muscles abdominaux fournissent un mouvement double 


1 Remarques analogues de H. Marichelle (La parole d'après le tracé 
du phonographe, Paris, 1897) pour pa-pa; v. fig. 78, p. 75. 

2 R. H. Stetson, Motor phonetics, Arch. néerl. phon. exp., III, fig. 3, p. 
30; fig. 91 et 92, p. 155 et fig. 124, p. 199. 
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pendant l’émission de ces groupes 1. La syllabe isolée est donc 
constituée par une seule poussée d’air. Mais tel n’est pas tou- 
jours le cas pour la syllabe dans la chaîne parlée. Comme Pa 
montré M. Chlumsky, dans ce dernier cas c’est le groupe de 
plus d’une syllabe qui est émis pendant une seule émission 
d'air 2. Que l’on examine, pour s’en convaincre, la fig. 125, p. 
200 reproduite par M. Stetson: on y verra, sur les lignes À et 
C que will be (dans la phrase Zeep Ope will be pope) est prononcé 
en deux syllabes, pendant l’émission d’un seul souffle d'air. 

Plusieurs syllabes peuvent donc être articulées pendant 
l’émission d’un seul groupe respiratoire. „Ainsi se trouve ex- 
pliquée la contradiction surprenante chez Sievers, Grundzüge 
der Phonetik, 1901, p. 209, à savoir que dans fasse il y aurait 
deux syllabes acoustiques, mais au point de vue expiratoire, 
qu’il n'y aurait là qu’une syllabe unique“, conclut M. Chlumsky 
(p. 99). Cette remarque répond aux objections de Viëtor, con- 
cernant la constitution syllabique de Fier ou aia, qui se pro- 
noncent à l’aide d’une seule expiration 2. M. de Groot.a donc 
raison de dire que le souffle séparé ,,n’est qu’une correlation 
facultative de la syllabe, puisque le mot all. Kier par exemple 
peut être prononcé d’un souffle au lieu de deux sans que l’im- 
pression bissyllabique disparaisse“ 4; en Šeffet, Pobjection de 
M. de Groot porte sur la séparation du souffle, c. à d. sur le 
fait que pour prononcer les deux syllabes de Erer on émet un 
seul souffle d'air. Cette observation vient rejoindre les remar- 
ques expérimentales de M. Panconcelli-Calzia, qui ont été 
rappelées ci-dessus et contribue, par conséquent, à poser la 
veritable nature de la syllabe. 

C'est donc aux tracés du souffle expire, recueilli à Pintérieur 
et à la sortie de la bouche, et au travail des muscles respiratoires 


1 R. H. Stetson and C. V. Hudgips, Functions of the breathing move- 
ments în the mechanism of speech, Arch. néerl. phon. exp., V, P. 1—30. 

2 Jos. Chlumsky, Analyse de traité de phonétique de M. Grammont, 
Paris, 1933, Arch. néerl. phon. exp., XI, p. 99. 

3 W. Viétor, Elemente der Phonetik der deutschen, englischen und fran- 
zôsischen, Leipzig, 1923, p. 359, Anm. 2. 

4 A. W. de Groot, La syllabe : essai de synthèse, BSL, XXVII, p. 3. 
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qu'il faut s'adresser, pour délimiter la syllabe. L’élément constant 
de la syllabe, c'est la présence de Pair, Les Grecs avaient eu 
conscience de cela en considérant qu’il y a syllabe toutes les. 
fois que l’on émet, dans le mot phonétique, une voyelle ou une 
diphtongue. C'est pourquoi les consonnes ouvertes telles que- 
s, $, f, v, h, z, j, lL r, m et n peuvent former syllabe: pst, pit, 
pft, etc. 1 

Les sons, à l’intérieur de la syllabe, sont-ils rangés de ma- 
nière que l’on puisse en tirer une règle de caractère général ? 
F. de Saussure l’a cru (Cours, p. 89); il a enseigné que les sons. 
sont rangés, dans la syllabe, par ordre d’aperture, en une chaîne 
décroissante, puis croissante. La chose est vraie, dans la plupart 
des cas (fr. pied, particulièrement, etc.); mais il y a des mots, 
tels stare, par exemple, qui contredisent la théorie 2. (Il paraît 
que F. de Saussure avait abandonné la théorie des apertures 
„aux environs de 1910“, à la suite de ses entretiens avec l'abbé 
Rousselot, de sorte qu’il n’y a pas lieu d’insister.) 

La disposition des sons, dans la syllabe, suivant l’ordre 
décroissant ou croissant de leur aperture, est donc facultative. 
Quant à l’action des cordes vocales, elle n’est pas essentielle 
pour former la syllabe (cf. des syllabes telles que st, $, bat, 
etc.) °. M. de Groot a bien montré que les mouvements de la 
glotte ne déterminent en rien la syllabe +. Le larynx n’est pas 
un totalisateur de l’effort musculaire, et d’ailleurs les mouve- 
ments du larynx ne reproduisent pas exactement les mouvements 
des cordes vocales. MM. Grammont et Fouché se sont attachés 


1 Cf. Viëtor, ouvr. cit., p. 360—361 et les remarques de M. Jos. Chlum- 
sky (Analyse du courant d'air phonateur en tchèque, La Parole, 1902), 
concernant les consonnes continues: ,la forme vocalique persiste dans 
toute l'étendue de ces consonnes, cela suppose qu’elles sont en réalité 
une combinaison de la voyelle et du bruit consonantique“ (p. 487); „ce 
qui constitue nos continues n’est que le bruit qui vient se mêler à la 
voyelle“ (p. 495). 

2 M. Grammont, RLR, LIX, p. 405 et ss. 

3 Stetson, ouvr. cit., p. 41—42. 

4 A. W. de Groot, Tastrurhental phonetics ; its value for linguists, Amster- 
dam, 1928, p. 32—33. 
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à délimiter la syllabe sur le tracé des vibrations glottales +, Or, 
s’il arrive que les mouvements décroissants ou croissants qui 
figurent sur le tracé des vibrations glottales correspondent aux 
mêmes mouvements sur le tracé de la pression aérienne intra- 
buccale, c’est parce que le larynx prend part naturellement aux 
mouvements de la syllabe; mais il ne la détermine pas. En 
effet, si, le plus souvent, la voyelle a une tension décroissante 
sur le tracé où sont inscrites les vibrations glottales, il y a des 
cas où la tension de la voyelle est croissante et la théorie est en 
défaut? 

La limite de la syllabe est donc bien là où Pa fixée F. de 
Saussure, à savoir à Pendroit où, par un nouvel effort muscu- 
laire, Pon passe d'un mouvement musculaire décroissant à un 
mouvement croissant. Que l’on prenne l’un des tracés de la 
pression aérienne intrabuccale, parmi ceux qu’a reproduits M. 
Stetson; lon y constatera que la limite de la syllabe se trouve 
toujours au point limite entre deux mouvements. Dans la fig. 17, 
par exemple, l'on peut voir un ¢ implosif dans at et un # explosif 
dans ta. 

La syllabe isolée est prononcée pendant une seule impulsion 
respiratoire. La chose est apparente sur le tracé qui reproduit 
Peffort des muscles thoraciques, dans la même figure 17. Mais 
nous avons vu qu'il est interdit d’affirmer que la syllabe est 
toujours le sommet d’une énergie musculaire, puisque il se 
peut que dans la chaine parlée deux syllabes soient émises à 
l’aide d’une seule poussée d’air. Dans ce cas particulier, il faut 

1 donc substituer à la notion de syllabe celle de groupe rythmique: 
le groupe rythmique est par conséquent une unité qui peut 
correspondre à la syllabe,| mais qui peut aussi contenir plus 
d’une syllabe (Nous aurons loccasion de montrer, bientôt, ce 

que c’est qu’un groupe primiey 


1 Voir les figures reproduites ko M. Grammont, BSL, XXIV, p. 6, 
Traité de phonétique, Paris, 1933; p. 100 et ss., P. Fouché, Etudes 
de phonétique générale, Paris, 1927, pi 4 et ss. La théorie de M. Grammont 
avait été précédemment exposée brièvement par M. A. Sommerfelt, Sur 
la théorie de la syllabe, Festskrift til Bibliothekar A. Kjaer, 1924. 

# Jos. Chlumsky, Arch. néerl. phon. exp., XI, p. 98. 
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Telle que nous venons de la formuler, notre définition de la 
syllabe s'applique aux syllabes à consonnes ouvertes: st, pst, 
etc., dans lesquelles les bruits consonantiques assurent laudi- 
bilité de la syllabe. Il reste à déterminer le rôle de la sonorité 
dans les syllabes à voyelles, qui sans cela seraient inaudibles. 
Nous avons vu que les Grecs ont défini la syllabe en tenant 
compte des éléments de sonorité (voyelles ou diphtongues) qui 
la déterminent. 

Les phonéticiens ont tenu compte de la sonorité, pour 
délimiter la syllabe; à ce point de vue spécial, la syllabe est 
constituée par un élément sonore placé entre deux dépressions 
de sonorité +. La syllabe se trouve donc là où il y a un sommet 
de sonorité 2. Si Pa s'entend mieux que les consonnes, dans 
fr. passe, par ex., c'est à cause de la voix 3. 

Il résulte de nos considérations que la syllabe est non seu- 
lement un groupe moteur, mais aussi un groupe acoustique; 
dans les syllabes à voyelles, c'est la voyelle qui a le maximum 
de sonorité. À ce sujet, rappelons que M. Chlumsky a attiré 
Vattention sur le fait important que „dans beaucoup de langues, 
...en perdant la sonorité, les consonnes /, 7, m, n perdent 
aussi la faculté de former la syllabe“; cf. Petr ,,qui en tchèque 
possède deux syllabes grâce à son + sonore, (et) devient mo- 
nosyllabique en polonais et en russe où Pr final de P'otr est 
assourdi“ 4, Mais ni la voyelle. ni la consonne ouverte ne sont 
essentielles pour constituer une syllabe; car la voyelle ou la 
consonne ouverte ne font qu'accompagner le courant d'air, pour 
le rendre audible, et les consonnes qui ouvrent et ferment la 
syllabe font figure de mouvements accessoires, Ce qui est donc 


1 V. là-dessus L. Siitterlin, Die Lehre von der Lautbildung, Leip- 
zig, 1925, p. 135 et T. Navarro Tomás, Manual de pronunciación espa- 
fiola, Madrid, 1921, p. 27. 

2 O. Jespersen, Lehrbuch der Phonetik, Leipzig —Berlin, 1920, p. 193. 
Cf. J. Forchhammer, Kurze Einführung in die deutsche u. allgemeine 
Sprachlautlehre, Heidelberg, 1928, p. 78. 

3 Paul Passy, Petite phonétique comparée des principales langues euro- 
péennes, Leipzig—Berlin, 1912, p. 41. 

4 Ouvr. cit., p. 99—100. 


I2 A. ROSETTI 


essentiel et permanent, dans la constitution de la syllabe, c'est 
le courant d'air; il n'y a pas de syllabe sans air. 

Si tel est le procédé à employer pour délimiter la syllabe 
à l’aide des appareils enregistreurs 1, dans la langue parlée, 
voyons comment l’on doit procéder lorsque Pon veut se livrer 
à cette étude dans une langue morte. Le chemin est tout tracé 
et nous nous bornerons à rappeler le procédé. On se guide 
d’après la quantité des syllabes. Dans les langues classiques 
telles que le grec et le latin, la quantité des syllabes est un 
indice certain de la coupe: si la première syllabe de gr. éore 
est longue, c'est que la coupe syllabique était placée après s: 
20-u; le fait que, à un certain moment de l’évolution du grec, 
la première syllabe de nmaroé a été comptée comme brève 
prouve que l’on prononçait xa-ro{ et non plus xat-rof, avec une 
gémination qui avait eu pour effet d’allonger la première syl- 
labe 2. Dr. pană, de même, prouve que dans pinna l’n n’était: 
pas prononcé géminé, c. à d. séparé par la coupe du mot: ` 
n-n, mais qu'il a été traité comme long et a appartenu en 
entier à la syllabe suivante: pe - nna > pea'nă > pană. Ce qui 
assure ce traitement c’est le fait que e +7 n’a pas subi le 
traitement attendu, c. à d. la fermeture en 2 et la nasalisation 
(cf. béne > dr. bine), mais tout au contraire, faisant partie d’une 
syllabe libre, e a subi la diphtongaison conditionnée par Pe 


1 Délimiter la syllabe sans avoir“ recours aux appareils de pré- 
cision, c’est nous livrer à l’arbitraire. On l’a remarqué depuis longtemps; 
cf. Viëtor, ouvr. cit., p. 360—361, à propos du nombre des syllabes de, 
angl. sketched: „Der Begriff den, Silbe ist bis zu einem gewissen Grade 
konventionell... Ohne Zweifel ist die Konvention nicht iiberall dieselbe, 
und es wire ja möglich, dass eine Gruppe wie (sketit) in einer Sprache 
für mehr als einsilbig, eventuell für viersilbig gilte“. V. aussi O. Jesper- 
sen, Linguistica, Copenhague, 1933, P. 244—245. 

# A. Meillet et J. Vendryes, Traité de grammaire comparée des langues 
classiques, Paris, 1924, p. 125—127. Il est en effet peu vraisemblable 
que la limite de la syllabe ait été placée quelque part à Pintérieur du 
groupe -st- dans Zort, de façon qué le groupe ait fait partie de la 
première syllabe, comme l’a enseigné M. Ed. Hermann, Sibenbildung 
im Griechischen und in anderen indogermanischen Sprachen, Gôttingen, 
1923, P. 3. 
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de la syllabe suivante. Cette diphtongaison est Pun des traits 
caractéristiques du vocalisme roumain. Pea'nă a été ensuite 
monophtongué en pană. 


LE POINT DE VUE PSYCHOLOGIQUE 


Les sujets parlants qui font partie de la mâme communauté 
linguistique ont un sentiment commun de la syllabe. Un Fran- 
çais séparera sans hésiter les syllabes d'un mot tel que réalité en 
ré-a-li-té, tandis qu’un Allemand n’hésitera pas à diviser 
la phrase hat er es getan en ha-te-res-ge-tan !. La syllabe 
a donc des raisons psychiques. L'abbé Rousselot a fait, à ce 
propos, les remarques suivantes: ,,nous avons le sentiment d’un 
mouvement correspondant à la syllabe, puisque dans une sorte 
d’aphasie elle est remplacée par un effort expiratoire (p. 307) 
et que les personnes incultes même peuvent scander leurs 
mots et les diviser en syllabes; c'est que [effort essentiel seul 
‘est conscient, non la préparation de cet effort“ (Principes, p.969). 

Comme l’a montré M. de Groot, la syllabe est le fait de la 
tendance psychique au groupement ?. Ainsi, la syllabe doit sa 
naissance au groupement rythmique qui régit les mouvements 
organiques. La syllabe est donc née de la correspondance 
rythmique entre les mouvements organiques et une tendance 
psychique au groupement, qui est innée. Comme l’ont constaté 
les phonéticiens (v. ci-dessus), le groupe rythmique coïncide 
avec l'effort expiratoire, Il découle de cette observation que seule 
la syllabe isolée constitue un groupe rythmique. La définition 
de M. de Groot la syllabe est le groupe rythmique le plus petit 
du langage“ s'applique, par conséquent, à la syllabe isolée et 
souvent aussi à la syllabe dans le mot phonétique (v. ci-dessus, 
p. 10). M. Chlumsky a donc eu raison d’affirmer que ,l’unité 
dont il est préférable de partir, c’est le groupe rythmique et 
non pas la syllabe“ š. 

1 A. W. de Groot, La syllabe..., p. 6. 

2 L. c. et Instrumental phonetics, p. 21 et ss. 

3 L. c., p. 99 et Id., La quantité, la mélodie et l'accent d'intensité en 
tchèque, Prague, 1928, p. XV du résumé en fr. 
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Il résulte de ces considérations que le groupement sylla- 
bique est déterminé par le rythme psychologique. 

Cette dernière remarque nous paraît épuiser la question. 
En abordant le problème de la syllabe de plusieurs côtés et en 
vérifiant la théorie sur les faits, on peut, aujourd’hui, présenter 
une théorie de la syllabe qui ait le mérite de répondre aux 
diverses objections et de concilier les témoignages qui, au 
premier abord, semblent divergents. Il reste à voir si les re- 
cherches ultérieures pourront renouveler Ja théorie générale 
de la syllabe que nous avons tenté d'exposer ici. 


A. ROSETTI 


NOTES SUR LES DIPHTONGUES EN ROUMAIN 


En dehors des diphtongues habituelles, descendantes ou 
ascendantes (voir pour ces derniéres A. Rosetti, BLR, II, p. 
21 et suiv.), à premier ou second élément ¿£ et z, le roumain 
possède trois diphtongues d’une espèce plus rare: ea, eo et oa. 
Il s’en suit que les diphtongues sont assez nombreuses en rou- 
main, elles contribuent à donner à la langue un caractère par- 
ticulier. Je me propose d’étudier quelques traits relatifs aux 
changements phonétiques subis par les diphtongues et à la 
naissance de nouvelles diphtongues. 


Diphtongues à i 


En principe, 2 forme diphtongue avec toute voyelle pré- 
cédente ou suivante: cai, lei, soi-man, iad, iute, iobag. Placé 
entre deux voyelles, ? se rattache toujours à la voyelle suivante, 
pour former une diphtongue: ca-ia, u-ium, o-ier. Lorsque i 
est entouré d’une voyelle et d’une consonne, il forme géné- 
ralement diphtongue avec la voyelle: pia-trà, biet. 

Mais il arrive aussi que z suivi d'une voyelle et précédé 
d'une consonne forme syllabe: mi-orità, di-alog. C'est presque 
toujours le cas lorsque la consonne fait partie d’un groupe: 
cabri-oletd, cîrli-onț, incendi-a, sinzi-ene. Il est clair que les 
syllabes possédant un groupe de consonnes, ou une consonne 
faisant partie d'un groupe, sont suffisamment lourdes pour 
éviter de s'adjoindre une nouvelle consonne (on trouve en 
français des faits analogues: sou-lier, mais boucli-er). Lorsqu'on 
a tenu à enfermer 1%? dans la même syllabe que la voyelle voisine, 
malgré le groupe de consonnes, on a provoqué de cette manière 
la perte de Pi: pri-eten est devenu en langage vulgaire pretin. 
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I reste également voyelle lorsqu'il est en contact avec la 
voyelle de la syllabe finale. Devenant consonne, il attirerait 
dans la méme syllabe la consonne qui le précéde, et de cette 
manière la syllabe finale deviendrait trop lourde: ugi-er, cordbi- 
er (de même que tous les autres mots terminés en consonne + 
-ier), cépi-at, indoli-at, apropi-at (et tous les autres mots en 
-tat précédé d'une consonne), chiri-arh, lili-ac, bi-az, bili-ard, 
gardi-an, itali-an (et tous les mots à terminaison semblable), 
alodi-al, auxili-ar, batali-on, cami-on (etc.; voir la différence 
entre Í-on et Jo-nel), carfi-ol, alifi-os, copi-os, cuvi-os, etc. 
{pour superi-or, inferi-or, etc. voir ci-dessous les mots autoch- 
tones en -10r). 

Exception: a-bia. 

Jai omis les exemples où la consonne était une palatale ou 
une chuintante, car en ce cas la voyelle est absorbée par la 
consonne: urechiat (prononcé -k'at), delicios (prononcé delici-os, 
mais aussi deli-cios, c’est-à-dire -¢os, sans doute sous l'influence 
des adjectifs comme uri-cios, pofti-cios, etc.). Pourtant megias, 
de serbe med#aÿ, est prononcé megi-as. 

/ Un peu plus compliqué est le traitement de quelques mots 

/ qui ont un r devant z. On prononce, selon la règle ci-dessus: 
urt-as, enori-as, peri-at, vari-at, seri-at, cari-at, feri-at, imperi-os, 
înjuri-os (mots récents, sauf uriaș et periat) ; mais pour d'autres 
mots on trouve un traitement différent. Le dictionnaire de PAca- 
démie note înfu-riat, celui de M. Tiktin, spe-riat; on entend 
parfois: Chi-riac, chi-rias, cu-rios, expe-rientd, fu-rios, se-rios, 
-spe-rios (voir speria, Anton Pann chez 'Tiktin), zgi-riat. En 
réalité, Pr appartient ici aussi à la syllabe precedente (il fau- 
«drait par conséquent noter sper-iat, etc.), seulement il est assi- 
mile à la palatale qui le suit, il en est „imprégné“ (Grammont, 
Traité, p. 244). On peut comparer pour la prononciation les 
mots comme găuri (pronpncé avec -7’); c'est la première étape 
de „Linterversion“ qu'a shbie gr. omegjw par exemple, devenant 
oxeiew. En roumain, des faits analogues de palatalisation, mais 
plus avancés que celui-ci, ont été décrits par M. Rosetti, GS, 
IL, p. 167 et suiv. 
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Les mots idiot et imediat méritent une mention particulière : 
ils sont prononcés soit i-di-ot, ime-di-at, soit id-iot, imed-iat, et 
il semble que, de même que 7 dans les exemples ci- -dessus, d 
a été ici palatalisé par la palatale suivante. 


Pour les mots à suffixe -zor, fém. -zoară (lat. -iolus, -eolus), 
je note une répartition assez curieuse. Si le radical comporte 
au moins deux syllabes, le suffixe est prononcé -yor; au cas 
contraire, il est prononcé -z-or. 

Je ne fais pas figurer, dans les listes qui suivent, les dérivés 
anciens, dont la derniére consonne du radical a été altérée par 
la palatale initiale du suffixe: fe-cior de fetiolus, etc. (voir, pour 
plus de détails, mon article de la Viaţa românească, XXII, 
p. 247 et suiv.). Il va de soi que ces mots n’entrent pas en ligne 
de compte ici. 

Ensuite il faut exclure sans doute les dérivés de mots en 
-ie, car Pinfluence du primitif a aidé à la conservation de 2 
voyelle (et cela a probablement contribué à la naissance du 
nouveau suffixe -i-or): pălări-oară de pălărie, corâbi-oară de 
corabie, prăvăli-oară de prăvăhe, colivi-oară de colivie (coli- 
-vioară serait senti comme dérivé de colivd); mais farfurioară 
(de farfurie), noté dans le Dictionnaire de l’Académie farfuri- 
-oară, se prononce plutôt farfur-ioard, avec un r palatalisé com- 
parable à celui de speriat (voir ci-dessus). 

Voici, par contre, les exemples valables. 


Thèmes brefs 


albi-or (thème alb). 

câpri-oară (thème capr-); pour cet exemple on pourrait 
objecter le groupe de consonnes précédant PZ, qui a empêché 
de prononcer -yor. 

cini-oară (thème cin-; pour l'étymologie de ce mot, voir 
ci-dessous). 

codri-or (thème codr-); même remarque que pour căprioară. 

friti-or (thème frat-). 

frunzi-oară (thème frunz-). 
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guri-oară (thème gur-). 

mindri-or (Birlea, Cintece poporane din Maramures, Bucu- 
rest, 1924, p. 10; thème mindr-). 
_ mi-oar& (thème mi-). 

miri-oară (Dräganu, DR, III, p. 693; thème mier-). 

rosi-or (thème ros-). ; 

rudi-oard (thëme rud-). 

ruji-oară (thème ruj-). 

soti-or (thème sot; mais le féminin soți-oară est fait sur 
soție, par conséquent on peut y voir influence de Pi du thème, 
v. Pușcariu, W.#b., XI, p. 58). | ° 

suri-oară (theme sor-). i 

tirl-oard (thème tfrl-). 

trătşti-oară (thème traist-). 

vi-oară (thème zi-). 

viti-oară (thème vit-, voir Iordan, Diftongarea ..., p. 195). 

zîni-oară (Densusianu, GS, VI, p. 132; thème zîn-). 


Thèmes longs 


_albds-trior (theme albastr-). 
ari-pioară (theme arip-). 
bälä-ior (thème bâlai). 
bolnä-vior (thème bolnav). i 
bolovä-nior (Densusianu, ibid, p. 130; theme bolovan). 
buruie-nioară (ibid., p. 131; theme buruian-). i 
cără-fioară (thème caraf-). 
cîne-pioară (theme cinep-). 
ciord-pior (thème ciorap). 
circtu-mioard (thème circium-). . 
dulă-pior (thème dulap). d 
dumbră-vioară (theme dumbrav-). | 
fânti-nioară (thème fintin-) | 
hîrdă-ior (thème hirdd-). 
hulte-mioară (Tiktin, s. v. vulturică; thème hultan). ! 
fmpärä-tior (Densusianu, loc. cit.; thème împărat). 
îni-mioară (thème inim-). 
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licri-mioard (thème lacrăm-). 
lene-vior (thème lenev-). 
mddu-vioard (thème maduv-). 
mătăci-nioară (Densusianu, loc. cit.; thème mătăcin-). 
nästrd-pioar& (thème ndstrap-). 
nosti-mioară (thème nostim-). 
ord-stor (thème oras). 

otre-pioară (thème otreap-). 
bâu-nior (thème păun). 
Plăpu-mioară (thème plapum-). 
Ploieș-tiori (thème Ploiești). 
scinte-toard (thème scîntei-). 
străi-ntor (thème străin). 

tăle-rior (thème taler). 

tdrd-bioard (thème tarab-). 

tine-rior (thème tânăr). 

trepe-zior (thème treapäd). 
vddu-vior (thème văduv). 

zări-fior (thème zarif). 


M. S. Puşcariu, W.¥b., VIII, p. 186 et suiv., cite quelques 
exemples trës intéressants, comme păsărioară, sprintenior, pris- 
tenior, mais sans indiquer la coupe syllabique; d'autre part, 
ses références sont fausses, de sorte que je mai pu vérifier dans 
les textes, i 

M. N. Drăganu, art. cit., explique cini-oară „temps du 
souper“ par lat. cenae hora; il repousse explication qui se 
présente toute seule à Pesprit, d’après laquelle cinioard serait 
un diminutif de cină „souper“, et il néglige les explications 
des lexicologues qui montrent nettement que l’on distingue le 
grand et le petit souper (références chez M. Driganu, 
loc. cit.). 

Le principal motif qui pousse M. Drăganu à chercher une 
autre explication est le suivant: £ de -¿or ne forme syllabe qu’a- 
pres 7, non après z, par conséquent on s’attendrait à un dimi- 
nutif ci-nioard, qui devait devenir *ciioară (cf. bdtri-ior de 
bätrin). 


gt 
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Il est difficile d'admettre qu'on ait conservé un composé 
syntactique comme cenae hora (les paralléles que cite M. Dră- 
ganu: bundoard, etc. sont tous, formés en roumain méme, et 
ils ne contiennent pas de génitif). Et, en admettant qu'on Pait 
conservé, P; aurait dû mouiller Tag precedent, tout comme dans 
les diminutifs à suffixe -10r. 

Malgré tout, je serais tenté d’admettre l’hypothèse de 
M. Dräganu, qui viendrait corroborer une théorie présentée 
ci-dessous sur le rôle de 7 (voir p. so et suiv.). Mais je ne 
crois pas que les faits le permettent. On a vu plus haut, à côté 
d'exemples comme pdldri-oard, un mot comme farfur'-ioard; 
ensuite, des exemples plus probants, comme fdle-rior, tine-rior; 
d'autre part, et parallèle à cini-oard, nous trouvons zîni-oară. 
Par conséquent, rien ne s’oppose à admettre pour les radicaux 
en -r et en -z le même traitement que pour les autres. Il est 
vrai que le groupe ny devient y: bdtrin + ior > bätrüor, etc.; 
mais on trouve aussi ny conservé: hulte-nioard, finti-nioard, 
mdtäci-nioarà, pău-nior, strdi-nior (voir d’autres exemples chez 
M. Dräganu lui-même). On dira que ce sont des exemples récents; 
sans doute. Ils ont été faits, ou refaits, à une époque où la 
palatalisation de n était finie; mais les vers où figure cinioară 
ne permettent de rien affirmer quant à la date de ce dérivé 
(qui semble du reste être artificiel et cré® partout par le besoin 
de la rime). Et même en admettant que cinioara soit ancien, 
la conservation de # peut être expliquée: il fallait protéger le 
thème, qui, réduit à cz-, n’était plus intelligible (voir, pour 
plus de détails, mon article cité de la Viața românească, p. 
249). Suivant M. Dräganu, et suivant mon propre exposé 
(art. cit.), le suffixe -oard aurait dû être remplacé ici par -șoară; 
mais cinioard est employé surtout au pluriel, céniori, et le pluriel 
de cinisoard est cinisoare, qui détruirait le rythme et la rime. 


Pour quelques faits concernant la diphtongue tu, voir ci-des- 
sous, la diphtongue eo. 
À 
Il semble que, après 7, à reste toujours voyelle, du moins 
dans les mots récents: ali-enat, ali-antd, heli-otrop, etc. C'est 
t 
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que, devenu consonne, il devrait mouiller PZ, et le roumain, 
qui n'a pas d’/ mouillée, semble éviter le groupe Zy. Pour les 
onomatopées comme fhustura, voir ci-dessous. 


Il existe une tendance à prononcer yu dans le suffixe -i-une: 
deci-ziune, inflama-tiune, sta-fiune, mais la prononciation habi- 
tuelle est -z-une. 


En principe, les diphtongues à second élément ïí subsistent 
dans n'importe quelle position. En voici quelques exemples: 

Finales, accentuées: Mihai, cală, Andrei, copii, lami, cotot, 
Secui, bait, gdict, leici, mâini, roib, fmbuib. 

inaccentuées: numai, Tincăi, uitei (écrit uite-i), mării, mirti, 
dpoi, hurui; il n'y a pas d'exemple de diphtongues finales 
atones, autrement qu'ă la finale absolue (sauf dans quelques 
mots tout à fait récents, comme fincvais < all. Zinkweiss). 

Internes, accentuées: haind, hdisa, leică, fiică, pîine, moind, 
fucd; il n'y a que très peu d'exemples de di, qui est en prin- 
cipe une variante de a: en position atone. 

inaccentuées : haimana, fnhäîta, neicutd, bîigui, toroipan, puicutd. 

Il y a pourtant quelques points à préciser. Naturellement, 
ii, tonique ou atone, tend à devenir z; on écrit copi, fiică, 
hagücä, mais on prononce en général avec un seul z un peu 
plus long, ou bien avec un second ¿ extrêmement réduit. Ensuite, 
pour les autres diphtongues, il y a tout de même une tendance 
à la dissociation; c'est ainsi qu’on prononce infa-ilibil, fo-ileton, 
intu-itiv, epu-iza (voir Acad. sous inepuizabil; il est à noter 
que dans le groupe consonne + z + consonne c’est u qui 
forme, le centre de la syllabe, et non pas z, comme dans le fr. 
bouif il n'y a pas de w après consonne en roumain). Les numé- 
e sd ate dérivés de întâi, doi, trei sont prononcés fntt-ilea, 
do-ilea, tre-ilea, ou bien fntfi-lea, doi-lea, trei-lea (M. Tiktin 
note doi-lea, mais tre-ilea). Le dictionnaire de l’Académie 
donne Znse-ila, mais jai entendu également fnsdi-la, La pro- 
nonciation vdi-le, notée par M. A. Lombard (La prononciation 
du roumain, dans Uppsala Universitets Arsskrift, 1936, p. 115 
et 159), me semble extraordinaire, de même que fior et Vi-iena 


4 
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(ibid.; je connais cette dernière prononciation, mais je cro- 
yais qu’elle n’était adoptée que par les illettrés de Transyl- 
vanie ou de Bucovine, qui disent Vi-iana). 

Les diphtongues finales à second élément î sont dissociées 
dès qu’on ajoute une terminaison commençant par une voyelle; 
li se rattache à cette voyelle, pour former une diphtongue 
ascendante: înapoi, înapo-ia; trai, tra-iul, cui, incu-ia; inti, 
inti-ietate (écrit souvent fntfetate). Il semble donc que la forme 
ascendante soit préférée à la forme descendante. Comme excep- 
tions, on peut citer deux mots récents, baionetă et maioneză qui, 
dans le langage des illettrés, deviennent bainet: ou bainetă et 
(forme plus rare) maineză. 

Bien qu’il y ait des mots qui contiennent une diphtongue à 
second élément z, suivie d'une consonne, en syllabe finale (voir 
les exemples ci-dessus), les diphtongues sont dissociées, à la 
finale absolue, quand on y ajoute une terminaison commengant 
par consonne: dai, da-il (écrit da-l), dai (écrit dd-2), dä-ile 
(écrit d&-i-le). | 


M. P. Caraman (Buletinul Iordan, 1, p. 71) cite mold. Vo- 


chita, vonic, pour Voichita, voinic; la monophtongaison serait 
due ici à la dissimilation: 02-7 > o-i. 3 


Les diphtongues à u 


Placé entre deux voyelles, # forme toujours diphtongue 
avec la derniére voyelle; c'est à dire que, de méme que pour z, 
on préfère les diphtongues ascendantes: manta-ua, inse-ua 
do-ud. Les exemples de ui, tels que chi-ui (première personne), ne 
sont pas probants, car ce groupe est prononcé UY, VOI p. 21; 
il n'y a pas d'exemple de ue, car, sous I’influence de z, e a été 
changé en d. Le procès est même allé plus loin, car Pon pro- 
nonce parfois o (sans doute par un intermédiaire uo, voir luo- 
toare pour ludtoare) pour -ud, quelle que soit d’ailleurs Porigine 
de d: zio (pour giud), steao (steaud), doo (două); alotel est la 
seule forme employée pour aluätel; on trouve même, sous la 
forme accentuée, manta-oa, stea-oa. De même, uo est devenu 
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de bonne heure o: încâtruo a donné încotro; voir encore o, cot, 
nor (Romania, LV, p. 472 et suiv.; par contre, dans defectos, 
voluptos, etc., formes populaires pour defectuos, voluptuos, il 
s'agit d'une influence des mots comme ardtos, etc.). C'est sans 
doute pour empécher ce changement que Pon a intercalé une 
consonne dans pzvd (prononciation populaire pour Gud), mã- 
duhă, mäduvä, mădugă (midud). En tout cas, aucune diphtongue 
ascendante à premier élément z n'est stable. 


Quant aux diphtongues descendantes, elles n'ont été main- 
tenues presque exclusivement qu’à la finale absolue. Pour au, en 
dehors de quelques onomatopées comme au, bau, hau, miau, on 
ne trouve que quelques exemples: dau, iau, lau, mau, sau (S'au), 
stau, Zălau (prononcé souvent Zaläu); ensuite, à la troisième 
personne du pluriel de l'imparfait de l'indicatif (I° conjugaison): 
cintau, lucrau; aux autres conjugaisons, on trouve la triphton- 
gue -eau: vedeau, băteau, dormeau (notée souvent -iau, à l’im- 
parfait des verbes de quatriéme conjugaison), La triphtongue 
apparaît encore dans bleau et vreau. Pour -du, les exemples 
sont plus nombreux: Bacău, Brasdu, fläcäu, râu, zdu, etc. 
Pour -eu: eu, meu, greu, răsteu, antreu, etc. Pour -iu: viu, 
crochiu, târziu, etc. Pour -fu: grîu, rîu, läliu, briu, etc. Pour -ou: 
ou, erou, bibelou, etc. 

Les mots d'emprunt (d'origine surtout frangaise) terminés 
en -o accentué se présentent tantôt avec la finale =o, tantôt 
avec -ou. Lu final représente d’une part la voyelle de Particle 
(-ul), d'autre part celle de la désinence du pluriel (-wri; pour 
plus de détails, voir Romania, LIV, p. 259 et suiv.). A la pre- 
mière catégorie appartiennent: argo (écrit argot), bolero, banjo, 
bordo (Bordeaux), caro (carreau, aux cartes), chimono, maro 
(marron), metro, micado, tango; à la seconde: barou (barreau), 
birou (bureau), bibelou (bibelot), cadou (cadeau), erou. (héros), 
landou (landeau), mantou (manteau), rulou (rouleau), stilou 
(stylo), vitrou (refait sur le pluriel, qui représente vitreaux). 
Cette différence semble distinguer les mots les plus récents 
(en -0) de ceux qui sont plus anciens (en -ou). Evidemment, 
un mot comme stilou est récent, mais il est déjà très répandu; 
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par contre, caro et tango, qui sont bien connus, doivent leur finale 
au fait qu'ils sont souvent prononcés avec Paccent sur la syllabe 
initiale (voir de même radio). Enfin, on peut entendre bolerou, 
bordou, de même que manto, stilo: c'est une différence de . 
classe sociale qui se fait jour ici. 

Fort curieusement, tandis que les mots en -o gardent encore, 
pour une bonne part, leur forme primitive, on ne trouve que 
peu de mots en -i: pari, gri (mais crochiu, cadiu), et presque 
pas de mot en -e: ils ont tous reçu la finale eu (alizeu, turneu, 
pateu, cupeu, saleu, supeu, -etc.). Sans doute, le sujet parlant 
est moins réfractaire à former la diphtongue eu que ou, où les 
deux éléments ne sont pas suffisamment différenciés. Mais il 
faut tenir compte aussi du fait que quelques mots n’ont pas 
de forme articulée et pas de pluriel, par conséquent il ne pou- 
vaient pas se terminer en -u: maro, gri, etc. 

a Ga ; E 
Dans toute autre position, la diphtongue a été éliminée, 
soit par contraction, soit, surtout, par dissociation: 

au: ada-ug, a-ud, a-ur, ca-uc, ca-ut, da-ună, fa-ul, ga-urd, 
gra-ur, la-ud, ma-ur, mia-un, Pa-ul, Ra-ul, Sa-ul, sca-un, sta-ul, 
schia-un, ta-ur. Je n'ai jamais entendu la prononciation scaun 
(en une seule syllabe), notée par Weigand, W.%b., IV, p. 261. 
On prononce de même en deux syllabes au, dans les mots récents: 
insta-ura, resta-urant, repa-us (parfois même repa-os), hidra- 
-ulic, holoca-ust, a-ulă, a-ulic,. A-urel, a-urord, a-uspicii, A-ustra- 
lia, A-ustria, a-utentic, a-utor, a-uto, apla-ud, argona-ut, ca-ute- 
riza, etc. Mais tandis que pa-uzd est général, on prononce 
ca-uză et cau-zd; enfin, quelques mots conservent la diphton- 
gue: en dehors de néologismes comme aug-ment, au-gur, 
aus-culta, qui n’ont pas encore pénétré dans le langage courant, 
et de fuhaus (mais aussi fuca-os < all. Zuchthaus), on peut 
citer quelques mots en -aucd: jidau-că (voir ci-dessous), pau-că, 
blehau-că, etc.; pour austru, Ja prononciation populaire est 
au-stru, mais les citadins, qui ne connaissent pour la plupart 
ce mot que sous sa forme écrite, prononcent généralement 
a-ustru. Notons encore hau-bitd et le curieux $au-gdu (salgdu, 
gavgdu), dont il sera question ci-dessous. 
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Dans quelques mots, la diphtongue se résout d'une autre 
maniére: par contraction, dans bacaloreat (on peut y voir une 
influence de la prononciation francaise, mais bacala-ureat est 
bien plus fréquent chez les personnes cultivées) et dans toite, 
tote, de ia uitä-te; par simple disparition de u: inagura pour 
inaugura, qui rappelle Agust, Agustin, de Augustus, Augustin, 
lat. Cladius pour Claudius, etc. 

Les faits se passent de la même manière pour les autres 
diphtongues. Pour du: ld-utd, cd-uta, astă-ura, căpcă-un, bă-una, 
etc. Je n'ai trouve aucun exemple de prononciation en une seule 
syllabe; par contre, il y a des exemples de contraction: rdposa 
de rdpdusa, alotel de aläutel, înontru, inuntru de induntru, holi 
de haul, Pour eu: fe-ud, infe-uda, le-urdă, mie-una, ne-utru. 
Mais, de méme que dans le cas de -aucd, la diphtongue est 
conservée dans la terminaison -eucd, par exemple dans boj- 
deu-cd, ceu-că (mais aussi ciocă, ciou-cd), leu-că (mais aussi 
leo-cd), peteu-că, picheu-cd, posteu-că (mais aussi petiocă, ptchtoca, 
postiocd), treu-că (mais aussi troacd; pour tous ces doublets, 
voir ci-dessous). Exemples de contraction: re-u-matism est pro- 
noncé par les personnes peu cultivées rematism ou romatism;. 
de che-u-toare est dérivé închiotora. Pour iu et ou il n'y a pas 
d'exemple; pour zu il va quelques verbes dérivés d'onomato- 
pées, où la diphtongue est dissociée: fi-u-i, pi-u-i, chi-u-1, 
dérivés de #u, piu, chiu. 

De même que dans le cas des diphtongues à second élément 
z, les diphtongues à second élément z sont dissociées dès qu’on 
ajoute une voyelle : frâu (prononcé frío), infri-ua ; greu, ingre-una 
ou Îngre-u-ia; mais ici le procès est plus avancé, car il suffit 
d’ajouter une consonne, pour qu’il n’y ait plus de diphtongue: 
Zălau, articulé Zala-ul; Bacău, articulé Bacä-ul; à côté de 
sabdu, de hongr. szabó, voir Miclä-us, de hongr. Miklós; râu, 
dérivé rd-utate (noté aussi rdotate, voir Tiktin, ZRPh., XII, 
p. 225); miau, dérivé mie-una ; flăcâu, dérivé fläcä-uandru (voir 
par contre femei, dérivé temer-nic); rdsteu, articulé râste-ul ; 
rîu, articulé ri-ul, dérivé ri-ulet; erou, articulé ero-ul, etc. 

En fait, Particle masculin n’est prononcé avec son / finale 
que dans des cas extrêmes; la prononciation normale de -ul 
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est 4, par exemple omul est prononcé omu (forme non articulée 
om). Cela veut dire que, dans le cas des mots à diphtongue 
finale en 4, on n’ajoute rien pour obtenir la forme articulée. 
‘On prononce donc Zeu (non articulé) et le-u (articulé). Par con- 
séquent, la diérèse joue ici un rôle morphologique. 

Notons encore qu’on peut dire nu-l, tu-mi, să-ți, mais eu-l 
n'est pas possible: les enclitiques ne peuvent pas être ajoutés 
à une finale en diphtongue, car la syllabe finale deviendrait 
trop lourde. On peut bien ajouter l’enclitique -# à eu, mais 
on provoque ainsi la dissociation de la diphtongue (e-uti, noté 
dans la graphie officielle eu-ti); chez le poète Eminescu (Melan- 
colie), on trouve mausoleu-ti scandé mausole-uti. Quant à Pen- 
clitique -/, il peut aussi être rattaché à eu, mais il est difficile 
de dire si l’on prononce e-ul, ou bien eufl. 


La diérèse de au, etc. dans un mot comme aur, est compa- 
rable à celle qui s’est produite, dans certaines conditions, en 
allemand: v. h. a. bir, miira, fûl, m. h. a. mâl sont devenus 
en n. h. a. Bauer, Mauer, faul, Maul (par contre, dans auch, 
laut, Zaun la diphtongue a subsisté). 


Dans un mot comme a-ur, la diérèse doit être antérieure 
à la chute de Lu final: tant que l’on a prononcé au-ru, Pu final 
ne pouvait pas disparaître (de même il a été conservé jusqu’à ce 
jour dans ne-gru). ` 


/ Presque toujours, quand la diphtongue descendante est dis- 
| sociée, laccent passe sur la première partie: a-ur, ca-ut, le-ul, 
N fi-ul. Exceptions: aulic (prononcé a-úlic et d-ulic, hidra-ulic, 
argona-üt, A-ustria, a-ustru èt a-úd. Les trois premiers mots, qui 
sont tout récents, ne sont pas connus du grand public. Austria 
aurait trop de syllabes après I’accent si Pon accentuait d-u- 
stri-a; a-ustru parait devoir sa diérèse elle-même à linfluence 
irraisonnée de Austria. Le seul exemple intéressant est donc aud. 
Cette question a été étudiée par M. Puscariu, DR, III, 

p. 774 (voir aussi VII, p. 35), qui propose l'explication suivante: 
les verbes comme alérg, ascult deviennent élerg, dscult lorsqu'ils 
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sont précédés de I’ n de la négation: málerg, n’dscult (voir aussi 
Capidan, Dial. arom., p. 373). Sur le modèle de 2’ dlerg-alérg, 
n'ascult-ascült, on a refait n’dud-aid. (Voir aussi DR, II, p. 
776, note, où M. Pușcariu cite expression z-guzt, pour ta auzi; 
en fait, le déplacement de l’accent n’a lieu qu’en proposition 
principale.) 

Il est difficile de croire que la forme négative ait pu avoir 
une telle influence sur le positif. Ensuite il faut noter que le 
déplacement de l’accent après la négation nu (de même qu'après 
la particule interrogative ce) ne se produit que là où la voyelle 
finale de nu est élidée, ou que la voyelle finale de ce forme 
diphtongue avec la voyelle initiale du verbe suivant, et ces 
faits ne se produisent que lorsque la voyelle initiale du verbe 
n'est pas accentuée. On dit par exemple n’éduce, ce-dratà 
(forme affirmatives: aduce, ardtä), mais on ne dit jamais n’dfld, 
ndpard, n'drde, ni ce-dflă, ce-dpdrd, ce-drde, mais bien nu află, 
nu arde, nu apara, et ce afld, ce apara, ce arde. Voir des faits 
analogues pour d'autres particules, ci dessous, p. 40. Le seul 
verbe à voyelle initiale a accentué qui permet l’élision ou la 
contraction, c’est le verbe avea: mam, ce-are. Cela s'explique 
par le fait que ce verbe a des formes ă accent sur la desinence 
(avem, aveți, aveam, etc.; par conséquent n dvem, ce-dvefi sont 
des formes réguliéres), et surtout parce que la plupart du temps 
les formes du present sont inaccentuces dans la phrase. On dit 
par exemple az făcut, a văzut; accent recule dans ce-di facut, 
nd văzut; mais si l’on emploie le verbe avea seul, on dira 
nu am (ou n'am), ce ai? (jamais ce-a1?). 

Si Pon déplace accent de aduce, dans n’dduce, u conserve 
tout de même un accent secondaire. Par contre, dans află, si 
on déplaçait l’accent, le verbe deviendrait inaccentué, puisque 
l'accent de la première syllabe est senti comme appartenant 
à la négation. Voila ce qui a empêché le déplacement, partant 
la contraction ou l’élision. 

Il s’en suit que, dans nu aud, l’élision n'a pu se produire 
que lorsque l'accent avait été déplacé sur u; ce n'est pas la 
négation, par conséquent, qui a pu provoquer le change- 
ment. 


> 
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=Z JI faut se rappeler que les verbes roumains présentent sou- 
vent une variation dans la place de accent: tandis que les 
trois personnes du singulier et la troisiéme personne du plu- 
riel (en v. roum. le parfait aussi) ont Paccent sur le radical, 
les deuxième et troisièfie personnes du pluriel (et la plupart 
des autres formes verbales) ont accent sur la désinence: sed, 
$ext, sdde, sedém, sedéti, sed. Souvent ces dernières formes ont 
exercé une influence analogique sur les autres formes, ce 
qui s'explique par le fait que le roumain préfère en général 
Paccent sur la terminaison à l'accent sur le thème. C’est 
pourquoi desfäsur est devenu desfäsor (pluriel desfäsuräm, 
desfäsuräti; analogie de dorm, durmim, etc). Il y a quelques 
verbes où Paccent a reculé: fmpresur, fnconjur, măsur, sous 
influence des verbes à suffixe -ur < lat. -ulo: vintur, 
scutur, etc. Mais là encore on a refait des formes accentuées 
sur la finale: Zmpresor, inconjor, mdsor, qui ne peuvent pas 
être considérées comme anciennes, à cause du vocalisme (pour 
plus de détails, voir Romania, LIII, p. 387, où Pon trou- 
vera encore Pexemple de strecur devenu strecor). 

dud a été changé en ad sous l'influence du même système : 
sur le pluriel auzém, auziti, on a refait dud en aud. M. Puşcariu 
objecte Vexemple de adaug, caut, laud, qui ont conservé Pac- 
cent sur a. Je crois que ce fait est dû à l’altePnance vocalique (a 
pour les formes accentuées sur le radical, d pour les autres: 
ldud-lăudăm, etc.), alternance qui est recherchée par le rou- 
main et qui aurait été brisée si Pon avait déplacé l’accent (voir 
ci-dessus les exemples comme împresor, etc. où Valternance 
vocalique a été obtenue au prix d’un changement analogique). 
Par contre, aud, qui ne comportait pas d’alternance (car a 
initial ne change pas en d), a pu être „normalisé“ sur le modele 
des autres verbes. 

Il est possible que la diphtongue ait été dissociée d’abord 
là où elle était atone: on trouve au conservé presque unique- 
ment à la finale accentuée (voir ¢i-dessus et comparer aussi la 
manière dont se comporte la diphtongue oa, qui sera analysée 
ci-dessous). En ce cas, on a dû avoir, à un moment donné, 
aud (monosyllabe), mais a-uzim. Lorsque la diphtongue a été 
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dissociée dans aud aussi, on a pu hésiter sur la place de l’accent, 
et c'est sans doute à ce moment que l’analogie est intervenue 1. 


Diphtongue ca 


La monophtongaison de ea en a a fait l’objet de nombreuses 
recherches; toutes, sauf celle de M. Rosetti (Recherches, p. 66 
et suiv. et 144 et suiv.) ont abouti au même résultat: la monoph- 
tongaison a été provoquée par le son précédent, soit une labiale 
(b, p, m, f, v), une sifflante (s, z), une chuintante (s, j), une 
affriquée (7, dz) ou un r. C'est pourquoi measd est devenu 
masă, mais teacă n'est pas devenu tacă, 

M. Rosetti, par contre, fait abstraction de la consonne pré- 
cédente (seules les consonnes continues ont amené la monoph- 
tongaison, ce qui s’explique facilement par leur nature même); 
il limite le changement aux mots où la diphtongue était suivie 
d'une syllabe contenant un a, et il explique les nombreuses 
exceptions par l’analogie: un mot ‘comme dreaptă ne pouvait 
pas changer son ea en a, puisque le masculin: en est drept et 
que e/ea forment une alternance morphologique affectionnée 
par le roumain. 

Au point de vue logique, il n’y a rien à reprendre à cette 
explication. On ne voit pas, en effet, pourquoi une labiale 
aurait changé ea en a, du moment que d n’est pas plus labial 
que e (il m’est impossible de croire, comme on l’admet couram- 
ment, que ea, sous l'influence de la labiale précédente, a été 
changé en &a, avant de devenir a; voir du reste, pour la ques- 
tion du changement de e en d sous l'influence des labiales, 
ci dessous, p. 102). 

í Il est facile de voir, d'autre part, que la liste des consonnes 
citées pour avoir amené la monophtongaison contient à peu 
près tout le consonantisme roumain: il manque les palatales 
č et £, E et e qui, naturellement, n’ont rien à faire ici (en 


1 Le present article était déjà composé, lorsque j'ai pu prendre con- 
naissance de l’article de M. G. Ivänescu, Soarta diftongului latinesc au, 
Buletinul Iordan, II. Plusieurs points traités par M. Ivănescu concor- 
dent avec ceux que j'ai discutés ci-dessus. 
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effet, il n'y a pas de différence apréciable entre la prononcia- 
tion de geam et celle de ğam), les dentales: d, #, n et la linguale /. 
Encore faudrait-il réserver le cas de d, puisque dacă provient 
de deacă. Et s’il est vrai que le nom de lieu Snagov contient le 
v. sl. snčgú, on aurait là un exemple de ea > a après n (graphie 
Snégov chez Odobescu, éd. 1887, I, p. 425). Voir ci-dessous 
quelques hypothèses qui tendent à prouver que ea est devenu a 
après d et /, Il vaudrait mieux dire, par conséquent, que la 
monophtongaison a eu lieu après toutes les consonnés, ou, ce 
qui en revient au même, que la consonne précédente ne joue 
aucun rôle dans la monophtongaison. 

Enfin, si Pon admet que le changement de ea en a a été 
provoqué par la consonne précédente, on ne voit pas pourquoi il 
serait limité à certaines syllabes, pourquoi, par exemple, il 
n'aurait pas eu lieu en syllabe finale aussi: breaz, treaz, rupea, 
dormea, etc. gardent leur diphtongue. Le fait s'explique dans 
Phypothése de M. Rosetti, d’après laquelle la monophtongaison 
a été provoquée par un a de la syllabe suivante; naturellement, 
ce fait ne pouvait pas se produire en syllabe finale. N 

Il existe pourtant des consonnes qui, par leur action sur la 
diphtongue, réduisent celle-ci à a. Ce sont les chuintantes 
(s, J) et, en Moldavie, les sifflantes (s, z) et les affriquées 
( dz), c'est à dire les consonnes dont D nature même rend 
explicable cette influence. Exemples: sade, șarpe, șapte, mold. 
sară, zamd, tapd. La preuve que le changement est provoqué 
par la consonne, c'est qu'il a lieu même en syllabe finale: ord- 
san, clujan, mold. josan, bicăzan, hertan (voir par contre, en 
moldave comme en valaque, bucureştean, brăilean, slitinean). 
D'autre part, la diphtongue ea est revenue à e partout ot la 
syllabe suivante contenait un e, mais elle est devenue a aprés / 
les consonnes citées: veade > vede, mais seade > sade; peatec > d 
petec, mais searbe > sarpe; c'est donc que s a une autre action 
que les labiales. i 

I} faut encore mettre à part ldcas de r, A une époque ancienne, 
le roumain possédait un z roulé qui a laissé des traces, par son 
influence sur la voyelle suivante (reu > râu, etc.). Mais il y a 
également une sorte de r qui a, au contraire, une influence 

t 
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îi palatale: gară devient gare: Il n'y a donc rien d’étonnant si, 
d'une part, on trouve rea changé en ra (ora pour vrea; min- 


car-ai, fir-at, etc. pour mincare-at, etc.; exemples récents: 
recratie au lieu de recreatie; Ralitatea pour Realitatea — titre 
" d'une revue —; ractiona pour reacționa — mais je n'ai jamais 
entendu ractiune), et d'autre part on trouve -ean conserve 
? dans mirean, ungurean, et même a changé en ea après 7: vreasc,, 


vreand, streaf, etc. Quant aux dérivés comme tdran, il faut 
admettre que le suffixe n'en est pas -ean, mais -an, puisque 
le pluriel est -ani: front, 

Toutefois, on ne peut nier que les exemples de a < ea sont 
particulièrement nombreux après labiale et que le sentiment de 
Palternance ea/e (dreaptã-drept, leagã-leg), qui a pu conserver 
la diphtongue ailleurs, a été impuissant dans cette position : 
masă, fată, vadră, pană, vadă (pluriels: mese, fete, vedre, pene; 
indicatif: vede), à côté de teacă, deasă, leasă, dimineață (plu- 
riels: tect, dese, lese, dimineti). Il semblerait donc que, malgré 

1! tout, la labiale a contribué à la monophtongaison. Et cette 

hypothëse trouve une confirmation dans le fait que les parlers 
qui ont conservé e aprés les labiales (ailleurs cet e a été changé 
en d) présentent également la diphtongue: per, mer, fet, etc., 
et peară, measă, featd (voir ci-dessous, p. 123), 
En réalité, la labiale ne contribue que d'une manière indi- 
s< recte à la monophtongaison. 

N ° Le roumain connaît un système d'alternances vocaliques, 
auquel on n'a sans doute pas encore fait la place qu'il mérite 
dans les études grammaticales. 

| p z L'alternance aje n'est apparue que récemment, et précisé- 

ment à la suite de la monophtongaison de ea en a, dans les 

mots du type de masã, pl. mese. Le vrai correspondant de a, 

ú dans les alternances, c'est Z: cad-cadea, cinté-cinta, tard-läri, 

i limbä-limba, etc.; le vrai correspondant de e, c'est ea: leg-leagd, 

trec-treacă, drept-dreaptd, teacă-teci, leagaän-legänäm, etc. 
Dans la plupart des familles de mots, il y a eu deux forces. 

en présence: d'une part l’analogie des formes à e, qui tendaient 

à conserver la diphtongue, et d'autre part celle des formes à d, 

qui voulaient imposer la voyelle a. Rien d’étonnant, par 
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conséquent, si leagd este resté tel quel, puisque nulle forme de ce 
mot n’a un d; rien d’étonnant, non plus, si peard este devenu 
pară, puisque l’alternance avec pdr Py conviait. De même les 
faits attestés à Lăpujul de sus, où Pon trouve en même temps per et ` 
peară, etc., s'expliquent aisément: du moment qu'il n'y a pas 
de d, influence qui a prévalu est celle des formes à e: pl. 
pere, etc, 

Il faut donc examiner chaque mot à part, pour voir si sa 
famille pouvait favoriser la monophtongaison, ou bien, au con- 
traire, exigeait la conservation de la diphtongue, Naturellement, 
on fera entrer en ligne de compte les syllabes finales aussi, 
puisqu’elles ne sont pas exemptes d’alternances phonétiques. 

En voici quelques exemples: 

apasă, premiére personne apăs. 

arată, prem. pers. arăt. 

cămașă, pl. cămăși, et aussi câmeașă, cémesd, pl. cămeși. 

crapă, prem. pers. crâp, et aussi creapă, prem. pers. crep. 

fată, masc. fat, verbe fata. 

îmbată, prem. pers. fmbät (mais beat, betiv, etc.; mold. bat). 

învaţă, prem. pers. invdt. 

masă, dérivés mdsutd, mäsar. 

nevastă, dim. nevăstuică. Š 

pană, dérivé împâna. 

pară, nom de Larbre pdr. 

pradă, pl. prăzi, verbe prada. 

sfat, derive sfătui. 

tard, pl. tări. 

vadrä, dérivé vâdrărit. 

vară, masc. var, 

vară, dérivés vdra, văratec. 

vargd, pl. vdrgs. | 

mold. însamnă, prem. pers. însămn (val. înseamnă, însemn). 

mold. margd, prem. pers.'märg (val. meargă, mere). 
mold. prisacd, pl. prisăci (val. priseacd, prisect). 

mold, rdpadd, prem. pers. rdpdd (val. repeadd, reped). 

mold. sacd, masc. sdc (val. seacă, sec). 

mold. fapă, pl. tdpi (val. țeapă, tepi). 
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Il faut arrêter cette liste ici, bien que l’on puisse citer encore 
des centaines d'exemples. Je sais bien qu'i y a deux ou trois 
exemples qui peuvent paraître forces (masă, pană, vadră, vară). 
Je les ai donnés comme exemples extrémes: la force de la théo- 
rie réside dans le nombre immense des exemples qui ne font 
aucune difficulté. Et il y a encore des exemples certains qui 
montrent ea conservé, même après labiale, partout où il n'y 
a pas de forme à d: 

dveard, pl. dveri. 

freacă, prem. pers. frec. 

peasnd, pl. pesne. 

treapäd, pl. trepddam. 

zdveasd, pl. zdvese. 

zveazdd, pl. zvezde, etc. 

A la quatriéme conjugaison, tous les verbes qui ont un d 
au présent ont un a à l’imparfait et au subjonctif (et, dans 
certains parlers, à la troisième personne du singulier à Pindi- 
catif présent): 

hotărăsc, hotâram, hotărască (et, régional ou archaïque, 
hotaraste). 

ocărăsc, ocdram, ocârască (ocăraște). 

mold, gdsdsc, găsa, găsască (val. găsesc, găsea, găsească). 

Mold. asurzăsc, asurza, asurzască (val. asurzesc, asurzea, 
asurzeascd). 

mold. gresdsc, gresa, gresascd (val. greşesc, gresea, greseascd). 

mold. tinjdsc, tinja, tînjască (val. tinjesc; tinjea, tinjeascd). 

mold. amuțăsc, amuta, amutascd (val. amutesc, amutea, amu- 
teased), 

Après labiale, nous trouvons bien, en moldave, a au sub- 
jonctif, mais l'imparfait a résisté: 

mold, ckpăsc, clipe, clipască (val. clipesc, clipea, clipească). 

mold. topdsc, tope, topascd (val. topesc, topea, topeascd). 

mold. tocmăsc, tocme, tocmască (val. tocmesc, tocmea, toc- 
meascd), 

mold. albdsc, albe, albască (val. albesc, albea, albeascd). 

Ceci nous montre que les continues ont effectivement une 
action sur la diphtongue, car le changement en a ou d est 
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général, tandis que les labiales, qui ne parviennent pas à changer 
l'imparfait (voir encore avea, rupea, încăpea), n’en ont aucun. 
Si -eascd change en -ască, c'est sous Pinfluence de la première 
personne -dsc. 

Suivant une repartition dont les principes n'ont pas encore 
été tirés au clair, on trouve en Moldavie, après labiale ou r, 
tantot -dsc, tantot -esc. Tous les verbes qui ont -esc ont éga- 
lement -eascd, -ea (e): 

grăbesc, grăbească, grăbe. 

prévesc, prăvească, prăve. 

feresc, ferească, fere. 

măresc, mărească, mûre, etc. 

On peut de méme suivre le parallélisme ne Z et a, et e 
et ea, pour plusieurs autres suffixes qui ont A Porigine un ea 
(tous les matériaux ont été réunis par M. Iordan, Diftongarea, 
p. 53 et suiv.): 

Le suffixe -easd ne comporte pas de forme à 4 (par contre, il a 
une forme à e, le pluriel: -ese), Donc il n’y a pas de fone avec a: 

avrimeasd, Popeasa, oldreasd, etc. 

Le suffixe -esc est généralement resté tel quel, mais en 
Moldavie et au moins dans une certaine partie de la Transyl- 
vanie il est devenu -dsc après les consonnes notées ci-dessus. 
Partout où le masculin est en -dsc, le féminin est en -ascd: 

mold. corbăsc, corbască (val. corbesc, corbeascd). 

mold. lesdsc, lesascd (val. lesesc, leseascd). 

mold. tdtäräsc, tdtérascd (val. tdtaresc, tătărească). 

trans. popăsc, popască (val. popesc, popeascà). 

Le Sg SE Lez S KEEN SC l. o nord du pays, 
qu'après s, j, s, z, f; la troisième personne est alors en -ază: 

infricosäz, infricosazd (littér. infricosez, infricoseazd), 

pisâz, pisazd (littér. pisez, piseazd). 

Le suffixe et devient di en Moldavie après labiale; en 
ce cas, le féminin est en SES (val. -eatd): 

sugubat, sugubatd. | 

tirgovat, tîrgovață. \ 

Le suffixe -ean, dont on a vu des exemples ci-dessus, esc 
dans une situation exceptionnelle: il semble que les nombreux 
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exemples de -an (avec la monophtongaison), de mëme que la 
confusion avec -an (voir ci-dessus țăran, pl. țărani), ont donné 


naissance à des formes en -an même après labiale: mold. mol- 
dovan (par contre basarabean). 


Voici, pour finir, un problème un peu plus compliqué, 
celui du suffixe -eală. Il semblerait, à première vue, que le 
moldave offre ici des exemples de monophtongaison, sans 
qu’il y ait de forme parallèle à d; non seulement on dit greșală 
(plur. greșâhi; littér. gresald, greșeală, pl. uniquement greşeli), 
oblojal& (pl. oblojäli; littér. oblojealä, oblojalä, pl. oblojeli), mais 
aussi tocmală (pl. tocmeli), clipalä (pl. chpeli), etc. Pour en 
trouver l’explication, il faut d’abord discuter l’origine du suffixe. 

M. Pascu, Sufixele, p. 236, explique -eald par bulg. -ela, 
-el, introduit en roumain par scrobeală „amidon“ (pas de forme 
avec ea > a, mais le mot n’existe pas en moldave, où il est 
remplacé par crohmoald) de bulg. skrobeala (même sens), 
videală (vedeală) „vu, aspect“ de bulg. videalo „lumière gaz, 
bougie“, cîrpeală „raccommodage, rapiécetage“ de bulg. kră- 
pel „piece, morceau d’étoffe servant à rapiécer“, poghibală 
„mauvais sujet“ de bulg. pogibel „ruine, perte, perdition“, 
cerneală „encre“ de bulg. cernilo (même sens), momeală attrait, 
leurre“ de bulg. mamilo (même sens), sineald „indigo“ de bulg. 
sinilo (même sens), chpealé „clignement“ de bulg. klepalo 
„tocsin“ et deux mots qui ne se trouvent qu’en macédo-rou- 
main. A son habitude, par conséquent, M. Pascu explique un 
suffixe roumain par des mots bulgares qui ne connaissent 
pas ce suffixe ou qui n'existent pas en daco-roumain. Les 
seuls exemples acceptables sont scrobeală et videală, mais le 
premier est isolé en bulgare et a Pair d'un mot d'emprunt, 
tandis que le second a en bulgare accent sur le radical. 

Le suffixe auquel nous renvoient tous les mots bulgares 
cités par M. Pascu, c'est -dlo (en slave du sud -/o), qui forme 
des noms d'instrument; ajouté aux thèmes en -a- et en +, 
il a pris en vieux slave la forme -alo ou -ilo (le roumain a em- 
prunté nicovală „enclume“ de v. sl. nakovalo, tocilă „pierre à 
aiguiser“ de v. sl. točilo: verbes kovati, točiti); mais il n'y a 
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aucune trace de -elo; d'autre part, -eală ne forme pas en rou- 
main des noms d'instrument, mais bien des noms d’action, 
exactement comparables à Pinfinitif: vdicdreald „lamentation “ 
a la même valeur que vdtare de vdita. f 

Il y a en slave un autre suffixe Jo, -li (qui n'a jamais eu 
de -d-), et celui-là forme des noms verbaux: mli¢ali. „silence“ 
de mliéati „se taire“; ce suffixe, souvent rattaché à des verbes 
en -eti, a pu recevoir la variante -eli (Meillet, Études, p. 417). 
A en juger d'apres P'analogie de greblo > greblă, on peut con- 
clure que Po final slave est devenu en roumain -d et, par là- 
mâme, les noms d'instrument neutres sont devenus féminins 
(ce changement n'a pas encore été expliqué). On peut supposer, 
par conséquent, que -eală vient de -elo; malheureusement, on 
ne trouve en vieux slave aucun exemple de -lo ajouté à un 
thème terminé en -e (à une époque postérieure, on a formé 
pripelo „chant“, qui a été adopté par le roumain: prpeală); 
d'autre part, les noms en -lo désignent tous des objets, non 
des actions. Les mots terminés en -eli (auxquels renvoyait déjà 
M. Tiktin, Studien, p. 14) concordent mieux pour le sens 
et ils contiennent la voyelle -e, nécessaire pour le roumain; 
mais là non plus il n’y a aucun prototype clair, et il n’est même 
pas sûr que I final devait donner -& en rgumain, puisque jasli 
est devenu zesle. Ajoutons que les mots vieux-slaves en -el 
ont donné en bulgare des noms terminés en consonne: skri$al, 
gibel, kăpel, obitel, peal, ayant l’accent, en général, sur le radi- 
cal. Il mest donc impossible d'admettre que roum. poghibalà 
vienne directement de bulg. pogtbel. 

Un fait me semble clair: c’est que le suffixe -ea/ă, fabriqué 
avec des éléments slaves, a été créé én roumain même. En effet, 
si lon excepte videalä (moderne et vulgaire vezeald), tous les 
exemples connus sont tirés en roumain, de verbes en -t (seul 
scrobeală, de scrobi, peut également avoir été pris tout fait au 
bulgare). De presque tous les verbes de la quatriéme conju- 
gaison on peut tirer des substantifs en -eald, qui font en quelque 
sorte emploi d'infinitif (en dehors du supin, les dérivés en 
-ură, -anie, -atie tendent eux aussi à prendre la place de l'in- 
finitif long). D’autre part, fait significatif, les seuls verbes 
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dont on ne puisse faire de dérivés en -eală sont ceux, peu 
nombreux, qui forment leur présent sans -esc: aud, fug, dorm, 
sar, știu, etc. Ceci nous montre clairement que -eald est en 
rapport avec les formes verbales en -esc: ametesc-ameteald (mold. 
ametdsc, ametald), obosesc-oboseală (mold. obosdsc, obosală), 
socotesc-socoteală, etc. Parmi les centaines de mots en -ealà, 
on peut excepter udeală, qui est dérivé de l'adjectif ud (sur 
le modèle de roy-rosi-roseald, etc.), ingdimealé de ingdima 
(voir Acad.; ajouter Panu, Amintiri de la Junimea, I, p. 94), 
mais voir ingdimdceald, ingälmäcealà, de ingdimact, îngălmăci, 
rizgitald et câpială de rizgiia, câpia (où il y a tout de même 
un 2). Urechială ne vient pas de urechez, que je n'ai jamais 
entendu, mais de urechesc. Plus curieux est uituceald, de 
uituc: J'hésite à lui accorder credit. 

Nous apercevons maintenant les raisons pour lesquelles 
on dit en Moldavie tocmald (pres. mold. tocmdsc), clipală (pres. 
chipäsc), greșală (prés. gresdsc), albală (pres. albäsc; le dérivé 
moldave albață pour albeatä doit être expliqué sans doute par 
l'influence de ces deux formes). 


~ Partout où la famille du mot présente uniquement des formes 
à e et ea, la diphtongue a été conservée: freacă (prem. pers. 
Jrec), greacă (masc. grec), dimineață (pl. dimineti), steag (dimin. 
stegulet), deşteaptă (1° pers.: deștept; je ne crois pas que Pon 
puisse se fier a quelques textes anciens qui présentent la 
graphie astaptd, voir Acad.). 

II reste quelques exemples qui ne se laissent pas réduire 
à cette règle: dojand, dovadă, obadă, pomană, mold. 1zmană, 
omag, pribag, etc. 

Dojană est un deverbatit de dojeni; pour comprendre la 
différence de vocalisme, ił faut tenir compte des deux sortes 
d'influences de la chuintante: d'une part s, 7 ont change een d 
et ea en a, comme on l’a vu pour les exemples ci-dessus; d'autre 
part, ces consonnes changent d en e et a en ea: le pluriel de 
șapcă est sepci < șăpci; pour detașări on dit maintenant de- 
taseri; birjar est prononcé à Bucarest, du moins par certains, 
birjear, et ainsi de suite. 
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On tient obadă pour un emprunt au slave (v. sl. obedi), 
mais ni l'accent ni la terminaison ne concordent et on ne trouve 
pas trace de la diphtongue en roumain (le nom propre Obeada, 
Obeadă: Iordan, ouvr. cit., p. 73; Șandru, ci-dessous, p. 120 
n'est pas probant; chez Dame, Terminologia, s. v., obeadă est 
une forme refaite sur le pluriel); d'autre part, en russe comme en 
vieux slave le sens de obedi est „anneau“; comme c'est obodü qui 
ale sens le plus rapproché du roumain, il faut partir de cette 
forme (pour o > a, voir ci-dessous, p. 47). En tout cas, sil 
faut admettre obedi comme origine de obadă, cette dernière 
forme n’est qu’une réfection sur le pluriel (voir, pour le voca- 
lisme, ci-dessous), 

Dovadă est donné pour un déverbatif de dovedi; la graphie 
doveadă n’est pas attestée. Ici encore, on pourrait partir d'une 
forme à o: v.sl. dovodă, bulg. (adj.) dovoden „servant de preuve“, 
etc. Quant à spovadd, il existe en slave un spovéda, mais dans 
ce cas nous trouvons en roumain une forme à d: spovädui, à 
côté de spovedi. I 

On ne pourra naturellement pas éliminer de cette maniére 
tous les exemples contraires. Car un autre systeme d'alter- 
nances est venu troubler la régularité des faits: au moment 
où ea a été monophtongué en a, on a eù souvent, à côté des 
formes à a, des formes à e: patd, pete (pata); fatd, fete (fat, 
fita); masă, mese (mdsutd), etc. De la sorte, on a pu acquérir 
le sentiment d’une alternance ale, qui a été introduite dans 
la morphologie (voir Puscariu, DR, V, p. 785). On a changé 
par exemple le pluriel de bien des mots, pour les faire rentrer 
dans ce système d’alternances: fatd-fete, barzd-berze, etc. Et, 
de méme, on a refait parfois des singuliers en a sur des 
pluriels en e (voir Particle cité du BLR, I, p. 18). C’est de 
cette manière que Pon peut expliquer obadă, izmand, peut-être 
aussi pribag, smad, batd (il est à noter que pour le seul pluriel 
bete il existe trois formes de Singulier: bată, beată et bete,dont 
il est clair que deux au moins sont refaites). La mëme expli- 
cation peut s'appliquer aux deverbatifs dovadă, spovadd, po- 
mand (le v. sl. poménii ne concorde avec le roumain pomană 
que si l'on part, ici encore, du pluriel pomeni, pour refaire un 
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singulier en -d), pour lesquels le modéle a pu étre fourni par 
dojand à côté de dojeni. Un exemple récent pourrait éclairer 
les choses: la forme moldave amanda („amende“) ne repose 
pas sur ameandd, qui n’est attesté nulle part; ce ne peut être 
qu'un déverbatif de amenda. 

On a vu que les formes à voyelle a sont de beaucoup plus 
nombreuses en Moldavie qu’en Valachie. Cela s'explique par 
le fait qu’en Moldavie le changement de e en & est bien plus 
répandu, peut-étre aussi par une extension analogique de la 
monophtongaison. Mais il y a une categorie de mots od ea 
été changé en d dans une certaine partie de la Valachie, tandis 
qu'il était conservé en Moldavie; dans la famille de ces mots, 
a parait à la place de ea seulement en Valachie. 

Les verbes depâna, depăra, lepäda (val. dăpâna, dăpăra, 
läpäda) ont comme formes de présent deapdn, deapăr, leapäd, 
deapână, deapără, leapădă et depänäm, depäräm, lepädäm (val. 
dapän, dapăr, lapäd, dapână, dapără, lapădă et däpänäm, dăpă- 
rim, lăpădăm). Le dernier de ces trois verbes n'a pas d’étymo- 
logie certaine: on a songé soit à lapido, soit à *liquido. Les deux 
autres viennent de *depano et depilo. En admettant que lepăda 
soit lapidare, la présence de à serait normale, mais les formes 
à e et à ea seraient très malaisées à expliquer. Il faut donc 
partir dans les trois cas de e, qui devient ea lorsqu'il est accentué 
et d (en Valachie) lorsqu'il n’est pas accentué; ensuite, ea est 
devenu a là où e était devenu d. On peut ajouter le verbe dd- 
rima qui vient, selon les uns, de * deramare, selon les autres 
de *derimari. Puisque e dans cette forme est devenu d. 
les formes accentuées sur la première syllabe ont a: darm, 
darmd. 

En résumé: la diphtongue n'est devenue a par voie pho- 
nétique qu’aprés s et j (en Moldavie après #, s et z également). 
Ea a passé à a aprés les autres consonnes, chaque fois qu'il y 
avait dans la famille du mot une forme à 4, et chaque fois qu’il 
n'y avait aucune forme à e. 


| En syllabe interne, non accentuée, la diphtongue est re- 
i présentée presque toujours par e, sans que l’on puisse dire s’il 
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s’agit d'une monophtongaison due à des causes phonétiques ou 
bien au sentiment de Palternance: ea (accentué), e (non accen- 
tué). En effet, dans un cas comme leagă-legăm ou f(e)ată-fetiță, ` 
la forme à radical inaccentué garde le vocalisme primitif, tandis 
qu’en syllabe accentuée la voyelle a été diphtonguée; par 
conséquent, dans deal-delusor nous pouvons avoir soit un 
changement phonétique de ea inaccentué en e (voir ci-dessous 
les faits concernant oa atone), soit une modification de la diph- 
tongue provoquée par l’analogie des formes à alternance d’ori- 
gine phonétique. 

Au moment où l’on a diphtongué, dans une certaine partie 
de la Moldavie, e en ea devant un a de la syllabe suivante 
(phénomène étudié par M. Iordan, Rev. Fil., I, p. 142 et suiv.), 
on a gardé tout de même l'alternance dans les mots où la diph- 
tongue n’était pas suivie d’un a. i 

Il existe quelques exemples de diphtongues nouvellement 
formées. Par influence analogique (sans doute): adreasd (,,adres- 
se“), obsearvă („il observe“), et, avec z, iataj (,,étage“; toutes 
ces formes sont populaires); par contraction: teatru, leandru, 
doleantä, condoleanţe, Orleans et, après un ¿ ocean; par com- 
position et contraction: de-a, de-atunci, d&a-lungul, indeadins, 
etc., pe-atuncea, pe-aproape, pe-atita, pe-alocurea, etc., te-aratd, 
le-aduce, etc., ce qul prouve que la diphtongue n’a pas cessé 
d’être commode à prononcer. 

Ii est à remarquer encore, à ce propos, que la contraction 
ne se produit dans les composés qu’avant l'accent: pe-apă, 
de-usd seraient impossibles. Les formes telles que dastézt 
sont possibles lă seulement pu Pon prononce dă pour de. 


Diphtongue eo 


Il existe en roumain un certhin nombre de mots comportant 
une diphtongue eo (la prononciation en a été décrite par M. 
Lombard, ouvr. cit., p. 130 et suiv.). Il s’agit tout d’abord de 
quelques onomatopées, qui ont presque toutes une forme paral- 
lèle sans e: 
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aoleo, aleo, aoileo, valeo, etc. „hélas“ 

bleojdi, blejdi „écarquiller les yeux“; bleojdi, blojdi „ramollir“ 

bleotocãri, blotocãri „patauger“ 

bleoșticăi, bloşticãi, patauger“ ; dérivé: bleostiraie ,,patrouillis “ 

cleoambă, cloambd, cleombd, clombă, cleoampd, cloampă, 
cleomburea, clomburea „branche, rameau“ 

cleoantd, cloantd, cleont, clont „bec, gueule“ (l’explication 
par v. sl. bung est sans doute fausse). 

cleombäni „vibrer, craquer“. 

fleoancă, fleoncă, fleancă, floncă „bouche, femme qui parle- 
trop“; dérivé: fleoncäni, floncãni „bavarder“ 

fleoartă, fleortd, floartä „prostituée“; dérivé: fleortotină, 
flortotini (même sens). 

fleoscâi, fleoscdi, fleosni, flescdi „produire le son du bar- 
bottement dans l’eau, mouiller“ 

leoapă, leopd, leoarbd „gueule“; dérivé: leorbăi „bavarder, 
jacasser“ 

leoarcă (adverbe) „trempé“ 

leop (interjection) „bruit fait par un corps qi | tombe“ 

leorpãi „lapper“. 

pleosc (interjection) „bruit produit par un coup“; dérivé: 
pleoscdi, plescäi „clapoter“. 

pleoscă (M. Tiktin enregistre plioscã), variante de ploscd 
„gourde“ (< bg. ou s. ploska). 

pleosti, plosti „affaisser“. 

Les deux derniers exemples ont des paralléles dans diffé- 
rentes langues slaves, ou il s'agit visiblement de mots imitatifs.. 

La simple énumération de ces formes nous montre un fait 
caractéristique: partout la diphtongue est précédée d'une /,. 
ce qui nous permet d'en entrevoir l’origine. Dans une onomatopée 
comme blotocäri, floncäni, etc. on a senti le besoin de mettre 
une / mouillée, nécessaire pour rendre un bruit donné, surtout: 
celui produit par Paction de „patauger“, ,,clapoter“. Mais le 
roumain ne possède pas d’/ mouillée, et d'autre part le son le 
plus rapproché de o, au point de vue de l’aperture, est e (la 
prononciation actuelle de eo est ġo, voir Lombard, ouvr. cit., 


p. 130). 
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Une fois créée, la diphtongue eo a pu étre employée ail- 
leurs et notamment pour rendre un 6 étranger, mais toujours 
après /: 

bleot, blot „niais“ (< all. blód). 

bleo „bleu“ (ailleurs, fr. ó est représenté en roumain par o, 
par e, ou par zo, par exemple dans lichior „liqueur“, dizior, 
dizer ,,diseur“), 

Eleopatac (< hongr. Elépatak}. 

Leobdl, prononciation de all. Lébel et mëme de fr. Lebel. 

leos „loess“. 

On peut ajouter quelques mots où eo a une autre origine: 

bleondăr, bloandär „niais“ (< all. Blonder). 

pleoapă, pleopd, plopă, etc. „paupière“ (expliqué par sl. 
*prexlupa; voir Densusianu, GS, I, p. 143 et suiv.). 

leocă, prononciation régionale pour leucă (par contre frate- 
meu > mio). 

pleop, variante de plop. 

cleompfär SE EE (< all. Klempner, Kiem): 

luleoaică „pipe“ (< lulea + -oaicd). 

Dans tous les exemples cités, la diphtongue est précédée 
d'une Z. Il existe bien quelques cas où elle est précédée d'une 
autre consonne, mais, en dehors de l’interjection huideo „hou“, 
ou la diphtongaison est sans doute due au fait que le mot est 
crié, comme dans aoleo (voir ci-dessus). et haurdeo (BLR, 
II, p. 162), il s’agit partout de mots composés: de-o, vre-o 
{devenu vro), uite-o, etc. Un cas à part est celui des vocatifs: 
en ajoutant la terminaison'-0 à des noms terminés en -e (-ea), 
on forme des vocatifs en .-eo: Costeo, Petreo, etc. Ici encore 
il faut voir une influence du cri (du moins dans la conservation 
dela diphtongue); on peut: ajouter copchileo (GS, V, p. 320), 
doamneo (GS, VI, p. 193, 194, 222); mais dans le vers Fd-md, 
doamneo, pdsare, (GS, VI, É. 216) il faut sans doute Souper 
doamne, o päsäre. 

Un groupe qui ressemble Kate leo est știo (on pour- 
rait sans doute tout aussi bien écrire. șteo): 

felestioc „pinceau“. | 

sfestioc, sfistoc „goupillon“. 
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știoalnă „mare“. 

ştiob „auge“. 

stiobilc „plouf“ (bruit produit par la chute d'un corps dans 
l’eau). 

știoi „canard sauvage (strix brachyotus)“. 

știolbic „bouille“ (perche pour troubler l’eau). 

știopi, ştopi, variantes de scuipa „cracher“. 

știormină „trou profond“. 

Ici encore, tous les mots ont un rapport évident avec l’idée 
de „clapoter, patauger“ (sauf évidemment, Ploiestiori, nom 
de lieu, qui est dérivé de Ploiești, à l’aide du suffixe -ori). 
J'ai l'impression, mais il m'est difficile de l’affirmer d’une 
manière catégorique, que dans les mots cités ci-dessus le 
groupe -10- est bien plus près de -e0- que dans Gheorghe 
„Georges“, miorlau „miaou“, violonist et même dans șchiop 
„boiteux“, 270 „cri pour chasser les cochons“, etc. (seuls cup- 
tior et tioc, variantes de cuptor Jour: et toc „étui“ se prononcent 
avec eo). Ce qui voudrait dire que la diphtongue eo est ici 
encore conditionnée par une palatale précédente. 

On a affirmé, sans doute avec raison, que a precede de st- 
devient ea (Driganu, DR, III, p. 709) dans les mots tels que 
steap < all. Stab, steand < all. Stand, steamp < all. Stampfe, 
etc. Le phénomène se retrouve après Z: sleau < pol. szla, 
szlak, etc., sleaht& < pol. szlachta, pleasture < plasture (gr. 
iunhacrpor), pleamă < pol. plama, etc. 

I} semble donc probable que, comme pour -leo-, les mots 
qui contiennent le groupe -steo- ont requ leur voyelle palatale 
apres coup. Cette hypothése est rendue vraisemblable par 
Vexistence de faits parallèles concernant la diphtongue tu. 
Je ne les ai pas exposés dans le chapitre ,,diphtongues à z“, 
parce que la diphtongue zu est normale et assez fréquente en 
roumain, par conséquent son existence n'est pas plus sur- 
prenante que celle de za ou de ze. Mais les mots suivants sont 
susceptibles d’éclairer la naissance de la diphtongue eo: 

chumpa „groupe“ (< all. Klumpen). 

fliușcă „gorgée“; dérivé: fhuscar „ivrogne“. 

fliustiura, flustiura, flustura „remuer, agiter, siffler“. 
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hustiuliuc „plouf“ (bruit produit par la chute d’un corps 
dans Peau), 

liulea, variante de lulea „pipe“ (< turc lile). 

liuliu „dodo (refrain pour endormir les enfants)“. I 

liurbär, variante de lurbăr „laurier“ (< all. dial. Lurber). 

ptiu, ptu „poah (interjection imitant l’action de cracher)“. 
ștzubeci, stubect, etc. „ceruse“ (< turc zstiibeg, istubeğ). 
stiubei „ruche“ (peut-être dérivé de știob, voir ci-dessus). 
știucă, ştucă „brochet“ (< bg. ou s. stuka). 

ştiulbic, variante de stiolbic (voir ci-dessus). 

stiulete, stulete „épi de mais“ (cf. slov. stulec). 

stiuc, stuc „morceau“ (< all, Stück); voir encore muștiuc, 
mustuc (< all. Mundstück}, frustiuc (< all. Frühstück). On peut 
noter ici que le son # des langues étrangères ne devient zu que 
de manière exceptionnelle, après les consonnes palatales: voir, 
par exemple, le premier îi de all. Frühstück, qui devient u. 

ştiudent (< all. Student). 

tiulei, variante de tulei „duvet“. 

tiuli, variante de żuli „déguerpir“. 

. tiusâu, tisäu „ceinture tenant lieu de bourse“ (< hongr. 
tüsző). 

Il semble que, partout, z a été intercalé entre une consonne 
palatale et u (dans le cas de tiusdu, etc. u sert à rendre Pë 
d'une langue étrangère, mais également après consonne pala- 
tale). Pour le groupe s, à remarquer que même en position 
finale il dégage un -y: 

cîsti (pron. kîst”) de turc kyst. 

dent? (pron. dest”) de deget. 

puşti de` turc pust. ; 

fistl, tusti, interjection qui a une variante #st. 

Même remarque à propos du groupe 3d: 

grajdi de v. sl. grazdi. | i 

La présence de la palatale ést sensible surtout lorsque, par 
addition de Particle postposé, ajoute au mot une voyelle: 
destiul, cistiul, etc. 

Devant o, on ajoute la voyelle palatale e; devant 4, on ajoute 
un z, ce qui veut dire que le degré d'ouverture de la nouvelle 
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voyelle est en stricte dépendance du timbre de la voyelle déjà 
existante. 


Diphtongue oa 


La diphtongue oa est née de o accentué, lorsque la syllabe 
suivante contenait un 4 ou un e. En rëgle générale, cette diph- 
tongue a subsisté dans la langue actuelle. A 

M. I. Iordan attire attention sur le fait que l’adverbe doar 
est devenu, en langage affecté, dor (Buletinul Iogan, I, p. 144 
et suiv.), surtout dans la locution fără doar si poate. Toujours 
suivant M. Iordan, la diphtongue oa serait sentie comme vul- 
gaire, ce pourquoi elle est évitée. J 

Mais il faut tenir compte de plusieurs facteurs, étrangers 
à Vesthétique. 

S'il est vrai que la diphtongue a été simplifiée d’abord dans 
la locution fără dor si poate, il faut remarquer qu'ici elle était 
inaccentuée, accent principal étant sur fără (un accent secondaire 
frappe poate). Or, le roumain ne connait pas de oa inaccentué. 
Pour les mots anciens, ce fait est facilement explicable: oa 
est né de o sous accent. Par conséquent, un mot comme 
coadă connaît la diphtongaison, tandis que son diminutif 
coditá ne la connaît pas. Sur le modèle de groupes semblables, 
on a imposé, lalternance oa (accentué):0 (inaccentué) même 
dans les mots récents (voir ci-dessus, p. 40, une alternance 
semblable pour ea-e). 

On peut citer, comme exemples de oa atone > o, o sd fac 
< oa să fac (Puşcariu, DR, VI, p. 387), o-am vîndut > om 
vândut (Doc. Callimachi, 11, p. 3 et 4), vare < voare (Candrea- 
Densusianu, s. v. farà), dard, s’il vient de doară, etc. Enfin 
c’est par la tendance à maintenir oa sous l'accent que l’on peut 
expliquer la différence d'accentuation dans méjloc — mijlodce, 
signalée par M. Puscariu, DR, VII, p. 33. 

Lorsque le roumain a emprunté des mots français con- 
tenant un oi non accentué, le peuple a réduit la diphtongue : 
mademoiselle est devenu dans la bouche des illettrés mahmazel, 
mahmanzel, etc.; j'ai entendu parler, en matière de boxe, de 
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.Sonior (soigneur); trois-quarts (terme de couture) est devenu. 
trocar; boyaux pour les cyclistes est devenu baieu (écrit bayeu 
dans la presse sportive); cointreau est prononcé parfois contro. 

On peut encore citer les mots hongrois à -va- (prononcé. 
à l’origine wa): vdros devient oraș (voir encore ormeghie < 
vdrmegye, ogaş < vágás), à côté de noms de lieux comme 
Timisoara, Feldioara (hongr. Temesvár, Földvár), nous pou- 
vons citer Oradea (Vdárod), Odorhei (Udvarhely), Osorhei 
(Vasarhely). 

Là où l’on a voulu conserver les deux timbres de la diph- 
tongue, on en a fait deux voyelles, séparées en deux syllabes: 
so-a-rea (soirée). On prononce couramment Bo-a-lo (Boileau), 
co-a-for (coiffeur), explo-a-ta (exploiter; voir Acad. s. v. inex- 
ploatat, inexploatabil); to-a-letă (toilette), etc. 

Cela nous fait comprendre pourquoi doar est devenu dor 
dans la locution fâră dor și poate, mais ne nous fait pas voir 
pourquoi il est devenu dor, même quand il est isolé (aux exem- 
ples cités par M. Iordan, ajouter Odobescu, Doamna Chiajna, 
éd. 1887, I, p. 111, mais ce pourrait être une simple faute: on 
aurait imprimé o pour 6). Pour cela, il faut tenir compte du 
traitement de la diphtongue en syllabe finale. En effet, tant 
que le mot a été prononcé doard, la diphtongue a été con- 
servée, et. elle n’a été monophtonguée qu’au moment où l’on 
a supprimé P& final. 

Dans le langage des illettrés on trouve fréquemment des 
prononciations telles que trotal (trottoir), bonsar (bonsoir); 
Jai entendu encore vorivar (au revoir); shampooing est devenu 
sampon; si comptoir, réservoir, etc. sont devenus contor, rezervor, 
on peut y voir une influence du suffixe lat. -orium; mais les. 
personnes qui ont essayé de préserver la dohnat Pont 
prononcée en deux syllabes: contu-ar, culu-ar (couloir), trotu-ar 
(trottoir), benu-ar (baignoire). 

L'explication de ces faits paraît être la même: la syllabe 
qui contenait une diphtongue suivie d'une consonne a pu sem- 
bler trop lourde. Pour l’alléger) on avait deux moyens: sim- 
plifier la diphtongue ou bien faire deux voyelles, par consé- 
quent deux centres de syllabe. Les lettrés, influencés par la 
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graphie (et par la prononciation française) ont choisi cette der- 
nière voie, tandis que les illettrés ont préféré monophtonguer 
la diphtongue. Il semble que cette dernière ait été réduite à o 
quand le mot était connu surtout par l’écriture (aux exemples. 
cités, ajouter oboi < hautbois), et à a lorsqu'il s'agissait d'un 
mot entré plutôt par la voie orale (j'ai relevé à plusieurs reprises. 
sur la carte, au restaurant, asiet sueda pour assiette suédoise). 
La diphtongue a été conservée uniquement dans les onomato- 
pées, comme oac ,coassement de la grenouille“, etc. 


Dans quelques exemples, la diphtongue a été simplifiée en 
a après labiale (M. Iordan, Diftongarea, p.186, dit: après f, v, r): 
afard < afoard < lat. ad foras; mais on peut supposer que 
ce mot était inaccentué dans la phrase (voir Candrea-Densu- 
sianu, s. v. fdrd). 
podvadă < podvoadă < v. sl. podüvoda. 
povară < povoară < v. sl. povora. 
- mazăre < *moazdre, cf. alb. modhullé. 
povaté < *povoatä, ct. pol. powodea. 
mold. sfard < sfoară < v. sl. süvora. 
S'il faut admettre que la monophtongaison a eu lieu après. 
r aussi, on peut citer: 
coraslă < *coroaslă < lat. colostra. 
scrabă << scroabă (peut-être en rapport avec le verbe scrobi). 
Il y a eu également monophtongaison lorsque la diphtongue 
était suivie de w: 
ar. dao < doaud. 
ar. nao < noaud (lat. nova). 
ar. anao < anoaud (lat. nobis}. 
dr. dial., ar. rao < roaud. 
ar. avao < avoaud (lat. vobis; voir Iordan, loc. cit., Capidan, 
Dial. arom., p. 291, Luca Preda, GS, VI, p. 307). 
Il faudrait ajouter: 7 
dr. şaugãu < *şoaugãu < hongr. sóvágó. 
mold. jidaucă < *jidoaucă < jidoavcd. 
Évidemment, il faut voir dans cette simplification une 
dissimilation. Mais le daco-roumain a généralement procédé 
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d'une autre maniére, lorsque la diphtongue se trouvait suivie 
d'un w: la diphtongue a été monophtonguée en o, par exemple 
dans dr. doud, noud, rouă, etc. pour doaud, noaud, roaud, 
voir Iordan, loc. cit. 

Il y a quelques exemples de diphtongue de date récente. 
D'abord, dans les mots d'origine allemande 

bloandär < Blonder. 

boactär < Wachter. 

foacäle < Fackel. 

foaltine < Veilchen, etc. 

Il est probable qu’il s’agit là d'une prononciation saxonne 
de Transylvanie, avec oa. 

Ensuite, dans quelques mots d’origine hongroise, où oa 
représente hongr. -va- (prononcé wa): 

hitioan, etc. < hong. hitvány. 

altoan, etc. < hong. oltvdny, etc. 

Mais altoan est prononcé avec diérèse (alto-an), et hitioan 
a une variante hition, qui est parallèle à celle de loan: Jon. 
Il s’agit là, sans doute, d’une réfection sur le vocatif hitioane, 
loane, sur le modèle de doamne-domn, mais il est permis 
de croire que la tendance à monophtonguer la finale a joué, 
elle aussi. à 

On trouve, enfin, de nouvelles diphtongues, résultées de 
Compositions, en roumain même: 

fläcäoan < flăcău + -an. 

pirioas < piriu + -as. 

seoas < seaud + -as, etc. 

Mais la prononciation la plus fréquente est, dans ce cas, 
-ua-. De toute façon, on peut admettre que la diphtongue 
est maintenue dans ces mots par le sentiment de l’étymo- 
logie. 

Il y a une série de mots à \diphtongue, dont l'explication 
est plus difficile. On trouve, en effet, dans quelques mots, 
-oa à la place de a, après labiale. Ces mots sont: 

corvadd, corvoad& < fr. corvée, par un intermédiaire qui 
n’a pas été précisé. | 
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crohmală, crohmoală < pol krochmal. 

. farmec, foarinec < lat. “pharmacum. 

foame < lat. „James. | î A Aai 

Chacun de: ces mots asa propre histoire. Corvad doit 
son oa à l'influence de podvoadă „corvée avec le charriot“ 
(Iordan, Diftongarea, p. 220; M. Tiktin suppose, au contraire, 
que c'est podvadä qui doit son a à l'influence de corvadd) ; 
crohmoală s'explique par l'influence du dérivé crohmoli (pour 
crohmal); de même foarmec est refait sur formeca pour fârmeca 
(Candrea-Densusianu). En effet, a ne devient pas oa sous 
l'influence des labiales: il y a en roumain un grand nombre 
de mots qui le prouvent (papă < lat. pappa, faţă < lat. facies, 
etc.). Par contre, d se change facilement en o, après labiale: 
fămeie > fomeie, popăsi (ct. popas) > poposi, zdbdvt (cf. zdbavd) 
> zăbovi, probräzi > probozi, etc. Rien ne s'oppose donc à voir 
dans les derives formeca, crohmoli, des formes normales, avec 
a > d > o (le passage à o ctânt facilité, dans la plupart des ` 
exemples, par l'assimilation). Ensuite, crohmoald, foarmec se 
rapportent ă crohmoli, formeca, comme boală à boli, 

Nous serons maintenant mieux à méme de, comprendre 
Phistoire de foame, qui a donné naissance à plusieurs theories. 

On a expliqué la forme actuelle par l'influence des labiales 
environnantes {Tiktin et Acad., qui compare vegl. fum, engad. 
fom, lomb. fom, port. Jome; mais voir Densusianu, Hist. lang. 
roum., I, p. 72 et suiv.), ou par l'influence de foamete „famine“ 
(Candrea-Densusianu). Mais foamete lui même demande des 
explications, 

Ce serait, suivant les uns (Meyer-Lübke, Candrea-Den- 
„Susianu), un representant de .fomes ou un croisement avec 
James voir Mohl, ZRPh., XXVI, p..619; Candréa, Romania, 
XXXI, p. 310); siyani les autres (Tiktin, Sšineanu), un 
dérivé roumain de foame, sur le modèle dessecetd (lat. siccitas). 
Il va de'soi que, dans la seconde alternative, le mot latin ne 
saurait plus expliquer le vocalisme de foame. 

Pour formes, il faut remarquer d’abord qu’il a en latin le 
sens de ,bois sec, copeaux“, qui est assez loin de celui de 
„famine“ (bien que les deux notions puissent, avec de la bonne 


5 o ` A. GRAUR 


volonté, être associées); ensuite, que le mot n'a été conservé 
nulle part en roman: il faisait partie du vocabulaire litté- 
raire. 

Faire de foamete un dérivé copié sur secetd est encore plus 
difficile. D’abord, la présence de la diphtongue resterait inex- 
pliquée et ensuite la voyelle finale de foamete ne concorde pas 
avec celle de secetă. 

Je pense que, pour expliquer foamete, il faut partir de dérivés 
tels que fometos „affamé“ ou infometa ,,affamer*, qui sont tirés 
de foame et non pas de foamete: le sens le prouve assez, puisque 
foamete est un collectif. D’autre part, bien qu’attes a Pé- 
poque moderne seulement, rien ne s'oppose à ce que ces mots 
soient anciens: le macédo-roumain connaît, lui aussi, fumitos. 

Fometos a pu être copié sur setos „assoiffé“ et secetos „aride“; 
infometa sur fnseta „assoiffer“, avec lesquels ces mots font 
groupe pour le seng. Le vocalisme du mot s'explique aisément 
de cette manière: * fâmetos est devenu fometos comme fdmeze 
est devenu fomeie. A leur tour, les dérivés ont influé sur le voca- 
lisme du primitif, d'où la forme actuelle foame. Quant à foa- 
mete, c'est un primitif refait, grâce à une fausse régression. 


La „brisure“ à 


M. Tiktin (s. v. roud) rapproche les mots creier < lat. 
crebellum, greier < lat. grillus, prier < lat. Aprilis, treer < lat. 
` tribulo et roora < lat. rorare, prooroc < v. sl. proroků, qui pré- 
sentent la caractéristique commune d’avoir une syllabe en plus 
par rapport à ce que l’on aurait attendu: crer, grer, *prir, rora, 
proroc. Mais treer est un peu différent, puisque de tribulum, 
tribulare on attendrait triur, triura. 

A cette liste, il faut sans doute ajouter proor (avec de nom- 
breuses variantes) de Arora, c’est-à-dire pro-hora; peut-être 
aussi la forme fautive proologi entendue à Bucarest, pour prolog 
(bien que la consonne qui suit soit Í et non pas r), et prooroga 
pour proroga, forme assez fréquente. Mais ici il est possible 
de voir une mauvaise coupe des composés: pro + olog, pro 


+ oroga. 


LES DIPHTONGUES EN ROUMAIN 51 


On explique #nroura, înroora par l'influence de rouă; mais 
roud lui-même est bizarre (on attendrait roare < lat. rore) et 
cette forme ne peut être expliquée que par Pinfluence de 
inroura. Inrorare est fréquent en latin, non seulement chez les 
poètes, mais chez les prosateurs aussi, et le roumain populaire 
connaît roura, înroura. Le verbe a modifié également la forme 
des dérivés: rourică, rouros. A. date ancienne on retrouve en- 
core le pluriel ruorele; le singulier a perdu sa finale sous Pin- 
fluence des pluriels en -uri ou des dérivés verbaux en -wra 
(par exemple iu, rîuri, riura). 

Pou. proor, M. Procopovici, DR, V, p. 383 et suiv. repousse 
Pétymologie par prora, mais c'est surtout à cause de la double 
voyelle, qu'il croit étymologique (voir encore L. Spitzer, 
Rev. Fil., I1, p. 287 et suiv.; S. Puşcariu, DR, V, p. 766). 
Pour les autres exemples, personne, en dehors de M. Tiktin, 
n’a jamais tenté une explication. 

Il me semble clair qu'il s’agit partout d'une diphtongaison, 
suivie d'une diérése, subie par les voyelles précédées par con- 
sonne + r et suivies d'un autre r. Je ne trouve, comme excep- 
tions à cette régle, que des exemples négligeables: vrere, infi- 
nitif long de vrea, qui nest plus guére employé; vror, forme 
régionale pour vor (3° pers. pl. de Pind. prés.), maintenue par 
analogie, de même que vrere; des mots à suffixe -ar, comme 
cdprar, umbrar, sdtrar, librar, agrar, dont quelques-uns sont 
récents, tandis que les autres sont nettement sentis comme dérivés; 
prord n’est pas sorti du vocabulaire technique de la marine. Il 
est à remarquer que parmi les exemples cités ci-dessus il n'y 
en à aucun qui ait diphtongué un a: par conséquent, il est 
possible que la règle ne soit pas valable pour cette voyelle. 

Quant à lexplication du phénomène, il est difficile de ne 
pas songer à la „brisure“, comme en vieil-anglais, par exemple: 
v. angl. steorra, à côté de v. h. a. sterro, etc., bien que les détails 
ne soient pas tout à fait les mêmes. 


Si Pon admet les explications qui ont été proposées ci-dessus, 
on pourra comprendre le mécanisme de bien d’autres change- 


ments de sons du roumain, 
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Par suite d'une confusion de conjugaison, le verbe scrie 
„écrire“ a une tendance marquée à se transformer en scri. 
On dit et on écrit scri, scrim, scriti à la place de scrie, scriem, 
scrieți. Mais jamais encore on n'a dit ou écrit scrire à la place 
de scriere, qui est la forme longue de l'infinitif et qui sert de 
substantif. C'est que la transformation de scriere en scrire 
présenterait le phénoméne contraire à celui de la brisure, 
decrit ci-dessus, c'est-ă-dire qu'il contredirait une tendance 
phonétique de la langue. 


Dans la prononciation vulgaire, le suffixe -ier, des mots 
d’origine française, est en général prononcé -er: plotoner (pelo- 
tonnier), echiper (équipier), pomper (pompier), pioner (pion- 
nier), cartuserd (cartouchiére), mitraleră (mitrailleuse), caser 
(caissier), brigader (brigadier), prizioner (prisonnier), “etc. 
{voir encore fermehe pour înfirmerie). Pioner, qui est le plus 
répandu, apparaît souvent sous cette forme dans les journaux, 
de même que echiper (voir cantoner chez Vécrivain Vissarion, 
Maria de altădată, p. 31). Ii semble qu’on ait affaire ici à 
un changement régulier, à une „loi phonétique”. Mais on 
ne trouve jamais que furier, armurier, carieră, aventurier, 
curier, etc.; jamais on ne supprime Pide ces mots, sans 
doute à cause des deux 7 qui précèdent et suivent le groupe 
vocalique. 


Je me demande si, pour expliquer le vocalisme des mots 
griu, briu, friu (pour les détails voir Rosetti, Rhofacisme, p. 35 
et suiv.), il ne faudrait pas partir d'une forme à rhotacisme, c’est- 
à-dire *brîr, *frir, *grîr, ce qui mettrait ces mots exactement 
dans la même situation que crer, grer, etc. déjà discutés. Il 
faudrait admettre, par conséquent, une diphtongaison: *briur, 
*friur, *griur, sous l'influence des formes de pluriel en -uri (voir 
BLR, I, p. 28), ces mots seraient devenus briu, friu, grîu. Qui 
sait si lé mystérieux strdin (v. en dernier lieu Puşcariu, DR, 
VII, p. ros et suiv.) ne doit pas être expliqué, lui-aussi, par 
une forme à rhotacisme, *strâr ou *strer? 


— 
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Il y a trois mots roumains d'origine latine, qut contenaient 
autrefois le groupe -ud-: cubitus, bubalus et nubilus. Ils ont 
suivi des voies différentes, en ce sens que cubitus apparaît 
partout en roumain sous la forme monophtonguée, cot, tandis 
que pour nubilus il y a plusieurs variantes (nor, nour, etc.) 
et pour bubalus il neiste que des formes à deux voyelles: 
bour, etc. (pour le détail de la question, voir Romana, LV, 
p. 472 et suiv., où je croyais pouvoir faire appel à la différence 
de quantité primitive: ciibitus, mais nübilus; bübalus, pour 
expliquer la différence de traitement en roumain). C'est sans 
doute la présence de 7 qui a rendu la monophtongaison plus 
difficile dans les deux derniers mots. 

A. GRAUR 


SUR L'IMPÉRATIF EN ROUMAIN 


Les formes régulières d'impératif pour les verbes réfléchis 
ou actifs suivis du pronom enclitique sont les suivantes: 


réfléchi 

Ire conjug. Ile conjug. 
IIe sing. spală-te vezi-te 
Ile pl. spälati-và vedeti-vd 
HIS sg. et pl. spele-se vadã-se 

IIle conjug. IVe conjug. 
Ile sg. du-te , fereste-te 
Ie pl. duceti-vd feriti-và 
IH sg. et pl. ducd-se fexeascd-se 


De méme, pour le verbe suivi du pronom personnel ihac- 
centué, objet direct ou indirect: 


Ile sg. aruncă-mă Ille sg. et pl. arunce-md 
aruncă-l i arunce-te 
aruncă-mi arunce-l 
aruncd-1 ; arunce-o 
aruncă-le arunce-ne 
aruncă-ne i arunce-vd 

Ile pl. aruncati-md ` arunce-t 
aruncati-l i arunce-le 
aruncati-ne \ arunce-tt 


aruncati-mi 
aruncati-le | 
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Le caractère de régularité de ces formes est donné par la posi- 
tion enclitique des pronoms réfléchis ou personnels inaccentués. 
En dehors des formes d'impératif que lon vient d'énu- 
mérer et que lon retrouve sur tout le domaine roumain, 
quelques parlers daco-roumains locaux connaissent à la deu- 
xième personne du pluriel une forme du type de duceti-vd-ti, 
tandis qu’une forme du type de duce-vã-ți circule ailleurs. 
Le pronom, qui dans les formes du roumain commun est en- 
clitique, se trouve en position médiale dans ces dernières formes. 
Ces formes sont très répandues. En voici quelques exemples: 


premier type 

duceți-vã-ți, d. Gorj (GS, V, p. 83) 
spälati-vd-ti, d. Gorj (ibid.) 

sculati-vd-ti, Tara Oltului (GS, VI, p. 337) 


deuxiéme type 

bate-vä-ti, d. Prahova (GS, VI, p. 336) 

sterge-vd-ti, d. Prahova (ibid.) 

tinde-va-ti, d. Arges (GS, V, p. 265) 

intoarce-vä-ti, d. Gorj (Materialuri folkloristice, I, p. 349) 
Jface-vä-ti, d. Sibiu (GS, V, p. 323) 

plinge-vä-n, d. Sibiu (¿bid.). 


Les formes de ce type sont employées aussi par les écri- 
vains: deschide-va-ti (I. Văcărescu), duce-vd-ti et duce-mă-ți 
(St. O. Iosif), face-va-ti (St. O. Iosif et D. Anghel), întoar- 
ce-vd-ti (B. Delavrancea); v. Codrul Cosminului, IV—V, 2° 
partie, Cernăuţi, 1929, p. 63. 

Bien que ces formes „bizarres“ aient attiré attention de 
nombreux linguistes, aucune des explications concernant leur 
origine nest satisfaisante. Ainsi, G. Weigand dans son étude 
Der Banater Dialekt, en signalant la forme duse-vd-t (duce-vă-ţi) 
entendue par lui à Poiana et Petromani, propose d'y voir une 
métathèse de duSet-vd (W.¥#b., III, p. 240). 

Cette explication n'est pas acceptable: non seulement une 
métathèse duceți-vă > duce-vd-ti n'est pas possible, mais encore 
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la forme duceti-va elle-même est inexistante; à Pz asyllabique (3) 
de la deuxième personne, correspond un 7 syllabique lorsque 
le verbe est suivi par le pronom inaccentué: md auzi et 
auzi-mă, îl ascultați et ascultati-l, vă duceți et duceti-vd. 

Pour expliquer les formes du type deschide-vd-tz, duce-vd-{1, 
etc. à câte de deschideti-vd, duceți-vă, M. L. Morariu enseigne 
que „de l’amalgame impératif + élément enclitique a pu 
résulter la fusion organique de l’élément enclitique dans le 
corps de Pimperatif“; et il ajoute que cette évolution a été 
aidée „par la formation parallèle: Poptatif (deschide-v’ ati) 
combiné avec le subjonctif de Pimprécation (să vd deschideţi)” 
(Codrul Cosminului, IV—V, 2° partie, p. 317 et suiv.; cf. p- 
63 et suiv.). 

Nous retrouvons la mëme explication chez M-elle A. Istră- 
tescu, qui voit dans la forme même de Poptatif inverse l’origine 
de Pimperatif du type duce-vă-ti: ,, Duce-vati, face-v'ati, în- 
toarce-v ați, étant plus fréquemment employés dans les expres- 
sions du type de duce-v’afi mai repede, întoarce-v'ați mai curînd, 
ont pu facilement devenir impératifs, puisque l’idée de désir 
pouvait aboutir à celle d'ordre" (GS, VI, p. 336 et suiv.). 

Dans le même article, M-elle Isträtescu nous soumet une 
autre solution du problème, proposée par M. Densusianu à 
une séance de l’Institut de philologie romane de la Faculté 
des Lettres de Bucarest. M. Densusianu prend comme point de 
départ la forme inverse du futur: duce-vd-vefi aurait facilité le 
passage de ducefi-vd à duce-vd-tz. 

Essayons de vérifier la justesse de ces allégations, en appli- 
quant a un verbe quelconque, arunca par exemple, les théories 
énoncées plus haut. A en juger d'apres les explications 
citées: SE 

aruncafi-vd devrait devenir par métathèse arunca-vã-ți; 

l'optatif arunca-v'ati devrait faciliter (Morariu) ou même 
devenir (Isträtescu) l'impératif arunca-và-ti; 

le futur inverse arunca-và -veți pourrait aboutir à Pimpé- 


ratif arunca-vä-ti. \ 


Or, une forme d’impératif arunca-vä-ti neiste pas et ne 
peut pas exister en roumain, — nous verrons plus tard pourquoi. 


++ 
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Par conséquent, aucune des explications proposées n'est 
exacte. 

Si Pon n’a pas encore découvert la solution exacte du pro- 
blème, c'est parce qu'on a toujours essayé d’expliquer le type 
duce-va-ti sans considérer le type duceti-va-tr. 

Il est vrai que M-elle Istrătescu propose une explication 
pour ce dernier type, mais elle prend comme point de départ 
les impératifs du type duce-vä-ti, qui auraient influencé les. 
formes normales du type duceti-vd et „produit par croisement 
des formes hybrides“ telles que duceti-vä-ti. Le phénomène ne 
se serait pas arrêté là: „plus tard, -vd-fi a été senti comme 
désinence de la deuxième personne du pluriel, à preuve Pexi- 
stence des formes spdlati-va-ti, sculati-và-ti*. 

Pour avoir été fondée sur une prémisse fausse, — la pré- 
existence d’un impératif du type de duce-vd-{i, — la conclu- 
sion de M-elle Istrătescu ne résiste pas à l'examen; il faut donc: 
Pecarter. il est également arbitraire de parler d’une désinence 
-vd-{t; là aussi, le champ de la recherche a été trop limité. 
M-elle Istritescu n'a pas remarqué l'existence des formes. 
parallèles duceti-mä-ti, duceti-lä-ti, duceti-ne-ti, etc.; le pronom 
réfléchi n’est donc pas admis à.titre exclusif dans les construc- 
tions de ce type, car le pronom personnel inaccentué de Ire 
et III pers. du singulier et du pluriel à l’accusatif (et pour le 
pluriel, au datif aussi) peut également être employé. 

Enfin, il est inadmissible qu'après ducefz, qui contenait la 
désinence -#, on eût pu ajouter une nouvelle désinence de la 
même personne, -vd-ți. 

Nous avons affaire, par conséquent, non pas à la désinence 
-vä-hi, mais bien à la désinence normale de Ile pers. du pl., -#, 
et la seule solution valable pour le problème des impératifs 
du type duce-vd-{1, duceti-va-fr doit avoir comme point de 
départ Je rôle de cette désinence. 

Pour mieux comprendre la présence de la désinence -#, nous. 
ferons appel à une autre forme verbale du roumain, notamment 
à Pimperatif négatif du type de nu zicereti, très fréquent dans. 
les vieux textes roumains et conservé aujourd’hui encôre dans. 
quelques parlers locaux. Ces formes d’impératif négatif sont: 
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Ile sg. nu zice He pl. nu zicereti 


en regard des formes nouvelles: 


Ile sg. nu zice Ile pl. nu siceti. 


Si les linguistes sont d'accord sur l’origine de la forme du 
singulier, dans laquelle il faut voir un réflexe de Pinfinitif latin 
(non dicere>nu zice), il n’en est pas de même pour la deuxième 
personne du pluriel. 

M. Morariu voit dans Pimperatif nu ziceti une forme dérivée 
du subjonctif să nu ziceti; quant à nu zicereti, il faudrait y voir, 
comme lavait enseigné déjà F. G. Mohl (Introd. chronol. lat. 
vulg., p. 248), un reflexe de l’imparfait du, subjonctif latin non 
diceretis (Codrul Cosminului, |, p. 39 et suiv.). 

Cette explication avait déjà été donnée par T. Cipariu (Prin- 
«cipia, p. 194) et elle a été reprise par A. Mussafia (Zur rumänischen 
Formenlehre, dans Jahrb. für roman. und engl. Literat., X, p. 375). 
Ces deux savants avaient pourtant songé aussi à une autre 
‘explication: „la survivance d'un vieil impératif qui, a la deu- 
xiéme personne du singulier, était terming en -re, comme 
Pinfinitif — de même les Italiens disent aujourd’hui encore 
non ti scordar di me— et auquel on a ensuite ajouté au 
pluriel la syllabe -#“ (Cipariu); „aus dem prohibitiven Impe- 
rativ fur die 2. Sing. nu apăra, nu te intrista, das in voller Form 
-are lautet und dem man die gewöhnliche Endung der 2. Plur. 
anhängte“ (Mussafia). A Pappui de cette derniére théorie, 
Mussafia cite l’accentuation des verbes de troisième conju- 
gaison: zicerett, crèdereti. Cf.' Vinfinitif zicere, crédere, tandis 
que Pimparfait du subjonctif‘ latin diceretis, crederetis aurait 
abouti à aicerèti, crederèti. \ 

M. Meyer-Lübke (Zur Gesăhichte des Infinitivs im rumä- 
nischen, dans les Abhandl. Ad, Tobler zur Feier seiner 25 
jăhr. Tätigkeit. . ., Halle, 1895, d 82 et suiv.) aJoute quelques 
nouvelles objections à celles de Mussafia, à savoir: 

1° le maintien de Pimparfait du subjonctif à la deuxiéme 
personne du pluriel, seulement, serait inexplicable. 
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2° il est difficile de passer de l'imparfait du subjonctif au 
présent du subjonctif. | 

M. Meyer-Lübke voit dans le vieil impératif négatif pluriel 
une création nouvelle, à côté d’un singulier, dérivé de l'infinitif 
latin, qui a disparu: *nu cintare — nu cintareti, parallèle à lim- 
pératif affirmatif: spune — spuneți. L’argumentation de M. 
Meyer-Lübke est renforcée par des parallèles romans qui 
attestent la conservation de Pinfinitif en qualité de prohibitif 
et Penclise des desinences du pluriel. 

De même San ascultare, réduit à nu asculta, a amené la créa- 
tion de nu ascultați, qui remplace le vieux nu ascultareti: 


v. roum. sg. *nu ascultare pl. nu ascultareti 
roum. mod. sg. nu asculta pl. nu ascultați. 


Enfin, M. Densusianu (Hist. lang. roum., IY, p. 235 et suiv.) 
voit, lui aussi, dans la forme d'imperatif discutée, une construc- 
tion roumaine. ,,L’impératif précédé par une négation, du 
type -arefi, etc., laisse supposer qu'il a existé en roumain une 
forme de 2° sg. en *-are, etc., correspondant à celle construite 
en latin avec l’infinitif (non dicere) et qui se retrouve en a.-fr., 
ital. et rtr. Avant que *-are fût réduit à -a (*nu cintare > nu 
cînta), tout comme dans la flexion de Pinfinitif, la 2° pl. -ați 
fut changée en -areti, avec -re- transmis de la 2° sg.“. Quant 
à Pidentité de Pimpératif négatif v. roum. avec l’imparfait du 
subjonctif latin, M. Densusianu n'y croit pas, à cause des 
formes de l’ancien fränçais et du rétoroman, „qui ne présen- 
tent pas -s, comme terminaison normale, si elles reposaient 
effectivement sur la 2° sg. de Pimparf. du subj. Jatin; ces 
formes ne sauraient, d'autre part, être séparées de celle employée 
en roumain, de sorte que seul le prohibitif latin construit avec 
Pinfinitif peut les expliquer“. 

Par conséquent, -# apparaît dans le vieil impératif négatif 
de deuxième personne du pluriel comme désinence, de même 
que dans le nouvel impératif pluriel 1. 

3 Pour compléter la liste de ceux qui se sont occupés, même en pas- 


sant, de la forme négative de l'impératif en vieux roumain, nous citons 
pour mémoire: B. P. Hasdeu, Cuvente den bătrâni, I, p. 266; A. Lambrior, 
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-ți dans les formes d'imperatif du type duceti-vd-ti a la 
même fonction. Puisque dans la forme duceti-va la terminaison 
n'est plus -# (de même dans duceti-md, duceti-l, duceti-ne), 
mais -vã (-md, -l, -ne), on a senti le besoin de souligner l’idée 
de personne, ce qui a provoqué l’adjonction de -#: duceti-va-ti, 
duceti-mä-ti, duceti-lä-ti, duceti-ne-ti (duceti-lä-fi a emprunté 
I'd aux autres formes citées). 

La deuxième personne pl. du parfait de l’indicatif était en 
v. roumain: cdutat, väzut, crezut, socotit. Mais ces formes. 
pouvaient être confondues avec celles du participe. Pour mieux 
marquer la deuxième personne du pluriel (ainsi que le parfait 
de l'indicatif), elles sont devenues: câutaräti, väzuräti, crezuräti, 
socotirdti, en empruntant la désinence -#. 

Nous rencontrons la même désinence dans la forme verbale 
haideţi, faite sur l’interjection haide. (Voir haidem, avec la 
désinence de la première personne du pluriel.) 

Pour la deuxième personne du singulier on a refait un kaidi et 
hai, avec li caractéristique de la deuxième personne du singulier. 

Le même phénomène morphologique apparaît à la deu- 
xième personne du singulier de l'indicatif des verbes da et 
sta, où nous retrouvons un ? ajouté comme caractéristique de 
la deuxième personne du singulier: dasg> da > dai; stas ` 
sta > stai; quant à l'impératif singulier stdt, il trouve son €x- 
plication plutôt dans Padjonction de la désinence z (de la deu- 
xième personne du singulier) que dans influence du bulg. stoj. 

Un grand nombre de verbes présentent à l’impératif sin- 
gulier la désinence -7: scoli, cobori, începi, zbori, plingt (à côté 
de scoald, incepe, coboard, zboară, plinge), parce que de cette 
manière la personne à laquelle l'ordre est adressé est mieux 
mise en évidence; scoală, începe, coboară, zboară, plinge pourraient 
être pris pour la troisième personne du singulier de l'indicatif. 


i 


` H 
Carte de citire, 3° éd., p. XLII et sdiv.; I. G. Sbiera, Codicele V oronefean, 
p. 316; G. Weigand, Der Banater Dialekt, dans W.7b., 111, p. 240; Fr. 
Streller, Das Hiilfsverbum im Rumänisthen, dans W.#b., IX, p. 26 et suiv.; 
H. Tiktin, Rumiinisches Elementarbuch, p. 101; N. Dräganu, Două ma- 
nuscripte vechi: Codicele Todorescu şi Codicele Martian, p. 121; A. Rosetti, 
Limba romind în secolul al XVI-lea, p. 105. 
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| Mais si le verbe est accompagné d'une indication supplementaire, 
\on ne peut employer que l’autre forme (scoală-te, plinge-md, etc.). 

La désinence -z de la deuxième personne du singulier paraît 
également dans les impératifs du type aruncă-lă-i, primește-lă-i, 
de même que dans les formes prises par les interjections zatd 
et zacdté en fonction verbale: zatd-ld-1, tacdtd-ld-1, tatd-0-1, 
iacdtd-0-1, iatd-md-i, etc. 

Parmi les linguistes qui ont étudié cette particularité du 
roumain, quelques-uns ont vu dans l'apparition de -¿ non pas 
un fait de morphologie, mais bien le résultat d'une évolut on 
phonétique. Ainsi A. Philippide (Ist. 1). rom., 1, p. 103) cite 
à côté de Lo videa-lă, l-om tdia-ld, les formes zacdtd-ld-1 et 
auzi-lă-i pour mettre en évidence Ja facilité avec laquelle 
u final [du pronom Jul glisse vers d'autres sons“. Par consé- 
quent iacdtä-là serait zacdtd-lu, auzi-lă-i serait auzi-lu (comme 
Loi videa-ld, l-om tâia-lă représentent Lo videa-lu, l-om t&ia-lu). 

M. D. Gäzdaru (Descendenții demonstrativului latin ille 
in limba romînă, laşi, 1929, p. 32) commence par accepter 
l'opinion de Philippide, en ajoutant que l’analogie du suffixe 
-eală a pu contribuer au passage de -lu à -lă, c'est à dire qu'il 
faudrait partir non pas de -lu, mais bien de -Z Quant à -lä 
de auzi-lă-i, tacdtd-ld-1, etc., „il a sans doute une origine sem- 
blable à la forme precedente -lă” (de videa-ld). Et tout de suite 
après (p. 33), M. Gäzdaru explique -/d de zacdtd-ld-1 par lassi- 
milation de lu à I'd précédent: zacdtd-lu > tacdtd-lé. Pour -, 
il serait ,,épithétique®, comme dans apoi, stat, etc. . 

M. Tiktin (RDW, s. v. iatd) propose d’expliquer -di de 
1atd-l-di, iacâtă-l-ai par le verbe # (== littéraire e „il est“); on 
aurait refait sur ces formes celles terminées en -mdz, -tei, -ot, 
„mit unorganischem -z“. Il est entendu que le peuple a pensé 
de même, puisque lon dit aussi bien Zatd-md-s, où -s est pour 
sînt „je suis”. Mais M. Tiktin n'a pas pris en consideration 
les verbes comme aruncâ-lă-i, primeste-le-i, où Pon ne peut 
plus songer à # = et, 

1 A. Philippide, malgré sa théorie citée ci-dessus, se rencontre avec 
M. Tiktin, pour reconstituer un prototype latin à tacdtdldi: ecce te illum est 
Louvr. cit., p. 124). 
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En fait, dans aruncă-ld-i, primeste-lä-1, -i joue un rôle mor- 
phologique correspondant à -#; il marque la deuxiéme per- 
sonne du singulier, de même que H est employé pour indiquer 
la deuxième personne du pluriel: 


sg. aruncd-ld-1 primeşte-lă-i 
pl. aruncati-là-ti primiți-lă-ţi. 


On retrouve ce procés morphologique dans la forme adau- 
genemu, qui figure dans un texte du XVI: siècle (Coresi, Cartea 
cu învățătură, éd. Procopovici-Puscariu, p. 286). Si ce n'est 
pas une faute d'impression, adaugenemu — adaugemune, avec 
la desinence de la première personne du pluriel placée après 
Je pronom réfléchi. 

La tendance à marquer le pluriel à l’aide d’une désinence ca- 
ractéristique se retrouve dans les formes populaires du passé com- 
posé am cîntatâră, a primitără, où -rd a le rôle de distinguer le 
pluriel} (not) am cintat du singulier (eu) am cintat, et le pluriel 
(ei) a primit du singulier (el) a primit (voir ci-dessous, p. 181). 

De même, au présent de Pindicatif du verbe a fi, pour éviter la 
confusion entre la Iè pers. du sg. gut et la IIe pers. du pl. sînt, 
le langage populaire a crée pour la dernière la forme sintdrd. 

D'autre part, la détermination des substantifs par Particle 
nous offre un exemple édifiant. Le méme texte du XVIE siécle, 
(p. 180) présente la forme trupusul pour trupulu-și, avec l’article 
-Í ajouté après le possessif -șz, pour marquer la détermination, 
normalement enclitique. 


Nous croyons avoir éclairé l’origine de la désinence -# dans 
les impératifs du type duceți-vă-ți et duce-vă-ți. Voyons, mainte- 
nant, comment il faut expliquer les rapports entre ces deux types. 

Nous avons affirmé, au début de notre étude que ces deux 
types d'imperatif ne peuvent,pas être séparés et que Toriginé 
du type duce-vd-ti est dans Na construction duceți-vă-ți. En 
effet, si Pon peut voir comment de duceti-vd-{i on peut arriver 
à duce-vd-{t, par contre il est impossible de trouver une expli- 
cation à duceti-vd-{i en partant de duce-va-ti. Et d'autre part, 
si nous avons vu comment a pu être créée la forme ducefi-vd-f1, 
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- Rous ne pouvons guëre nous imaginer la création indépendante- 
du type duce-vd-{2. 

Pour pouvoir comprendre la création de duce-vd-tr, il faut 
se rappeler que ce type est limité a une seule catégorie de verbes, 
comme nous l’avons montré ci-dessus. En examinant les impé- 
ratifs du type duce-vä-ti, Von constate que cette construction 
n'apparaît que dans les verbes de la troisième conjugaison: 
bate-vd-t1, sterge-od-ti, face-vd-t, stringe-vä-ti, plinge-vä-ti, etc. 
Il n'existe pas d'imperatif tel que *aduna-vd-ti Urs conj.), 
*vedea-vd-{1 (11° conj.), *opri-va-ti (IV° conj.), tandis que le 
type ducefi-vd-t1 est général: adunati-vä-ti, vedeti-vd-tt, opriti- 
vâ-ți. La même répartition est valable pour tous les pronoms 

, inaccentués: vedeti-md-ti, mais non vedea-mä-ti. 
' Cette limitation de Pimpératif du type duce-vä-ti aux verbes 
de troisiéme conjugaison nous met sur la voie de la véritable 
solution du probléme. Le probléme se résume à ceci: pour- 
quoi duceti-vä-fi a pu devenir duce-vä-ti, tandis que arun- 
cați-vă-ți, vedeti-vä-ti, opriti-vd-ti ne sont pas devenus arunca- 
vd-ti, vedea-vă-ţi, opri-vd-ti? Pour résoudre le probleme, il faut 
se demander, tout d’abord, par quoi duceți-vă-ți diffère des autres. 
formes citées. Il en diffère uniquement par la place de l'accent: 
les verbes de troisième conjugaison ont Paccent sur le radical, 
tandis que tous les autres verbes sont accentués sur la termi- 
naison; on prononce: 

diiceti mais aruncâti, vedeți, opriți; . 
ou bien, avec le pronom enclitique: 

duceți-vă mais aruncăţi-vă, vedèti-vä, opriti-vd. 

Enfin, en ajoutant encore la désinence -#, on arrive a: 
duceti-vd-ti, mais aruncati-vd-ti, vedéti-vd-ti, opriți-vă-ti. 
L'accent, on le voit, se trouve sur l’antépénultième dans 

trois conjugaisons, et sur la quatriéme syllabe, a partir de la 

Jin du mot, seulement dans la troisiéme conjugaison. 

Là se place Pintervention de la tendance à l’uniformité: 
Paccent de diceti-vd-ti a été déplacé sur l’antépénultième. 
Pour arriver à cette fin, on a suivi deux voies différentes: d'un 
côté, Paccent a été déplacé, comme on l’a vu, dans ducèti-vd-tr, 
et d'autre part, Paccent a été maintenu au détriment de la 
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longueur du mot: düceti-vä-ti a été amputé d'une syllabe, 
düce-vä-ti, par dissimilation syllabique. (Par la même occasion, 
on évitait d’avoir un trop grand nombre de syllabes après 
Paccent. V. aussi I. Iordan, ZRPh., LIV, p. 363 et suiv.) 

Des faits semblables ont été observés en albanais. M. S. Pus- 
çariu (Studii si notițe etimologice, IX, dans Conv. liter., XXXIX, p. 
57), sans discuter l’origine du procédé, montre que duce-od-H a un 
correspondant exact en albanais: pour „laissez-moi“ on dit aussi 
‘bien /2ni-mé ou limni, contraction de li-më-ni. Le même fait est cité 
plus tard par M. Puscariu (Zur Rek. d. Urrum., p. 60) parmi 
les particularités qui rapprochent le daco-roumain de l’albanais. 

Dans son Étude sur la syntaxe du pronom personnel et réfléchi 
en roumain (Copenhague, 1928, p. 83), M-elle Hedvig Olsen 
note ,l’intercalation curieuse“ que présente Pexemple face-vd-fz 
et se demande s’il faut y voir „une imitation de lalbanais, où 
la désinence de l'impératif du pluriel peut, en certains cas, 
être séparée de la racine du verbe par un pronom régime“. 

En étudiant les ressemblances entre le roumain et Palba- 
nais, ayant comme point de départ l’albanais, Philippide (Org. 
Rom., II, p. 623) fait la remarque suivante: „A la deuxième 
personne de l'impératif pluriel réfléchi (qui est en même temps 
passif), en roumain comme en albanais (dial. tosque), le pronom 
est intercalé entre le radical et la terminaison de la forme d’im- - 
pératif actif: roum. deschide-vă-ţi, alb. hap-u-ni*. 

De fait, la concordance va plus loin qu’on ne l’a montré, 
car l’albanais connaît aussi l’autre procédé roumain (type 
duceti-vä-ti): alb. leshonj-e-ni „laissez-le“ (—roum. ldsati-là-ti), 
ZEnj-e-ni „attrappez- -le“ (==roum. prindeti-là- i, etc. (H. Pe- 
dersen, Albanesische Texte, Leipzig, 1895, p. 14). 

I! est toutefois impossible. de croire à une influence alba- 
naise ou à un emprunt. Le procédé eet du reste connu aussi 
ailleurs: M. L. Spitzer a montré que des faits analogues appa- 
raissent en serbe et en lituanïen (Mitteil. Rum. Inst. Wien, 
p. 296). Mais, tandis que dans les autres langues le phxno- 
mène est isolé, le roumain connáit tout un système de faits qui 
trahit un souci persistant de marquer nettement la personne. 
J. BYCK 
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SUR LE TRAITEMENT DES GROUPES LAT. 
CT ET CS EN ROUMAIN 


La théorie qui rend compte aujourd’hui du traitement des 
groupes lat. ct et cs dans les langues romanes, et notamment 
dans celles de POrient de Pempire romain, est sujette à être ré- 
visée. C’est ce que nous avons entrepris dans les pages suivantes, 
tout en essayant de donner une explication d'ensemble des faits. 

Le traitement du groupe lat. ct, dans les langues romanes, 
ne coincide que partiellement avec celui du groupe lat. cs. 

En albanais, ct a abouti A et ft, tandis qu’en roumain on 
a pt, dans les conditions qui seront précisées ci-dessous. Quant 
au groupe cs, il a été, en règle générale, assimilé dans les deux 
langues: k a perdu son occlusion, sous l’action ouvrante de ls 
suivant; par la suite, le groupe ss a été réduit à s simple ou à 
$. Le passage de cs à fš en albanais, et à ps, en roumain, est 
circonscrit à quelques mots seulement et appelle des remarques 
spéciales qui seront présentées ci-dessous. 

L’assimilation du groupe cs est signalée en latin dès l’époque 
républicaine : si le romain a maintenu longtemps intact le groupe 
-cs-, en échange les dialectes ont innové: -ks- est passé à -ss- 
en osco-ombrien; la forme assimilée cossim „à croppetons“ 
(à côté de coxim), qui est attestée en latin dans la première 
moitié du Ier siècle av. J. Chr., est donc d'origine populaire 
et dialectale (Ernout-Meillet, Dict. étym. de la langue lat., p. 
217, S. V.). Par la suite, ce traitement est abondamment repré- 
senté en latin vulgaire, où assimilation est de règle 1. 


1 Voir quelques exemples tirés d’inscriptions balcaniques chez Den- 
susianu, Hist. lang. roum., I, p.61 et P. Skok, Pojave vulgarno-latinskoga 
jezika..., Zagreb, 1915, p. 37. 
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Les grammairiens ont réagi contre cette tendance à Passi- 
milation. Les preuves de cette réaction se retrouvent dans 
l’ Appendix Probi (aries non ariex, miles non milex, locuples 
non locuplex, poples non poplex) !, dans les nombreuses 
graphies inverses des inscriptions, que Pon retrouve un peu 
partout: ariex, milex, xancto, xantissimo 2, et dans les graphies 
qui veulent marquer la prononciation correcte: tuxcta, ucx(s)or 
et même uxxor, sexxies, vixxit, Maxximillae, etc. 3. 

Le dalmate ne peut plus être groupé aujourd’hui avec le 
roumain et l’albanais, en ce qui concerne le traitement des 
groupes lat. ct et cs. En effet, MM. Merlo et Meyer-Lübke ont 
montré que le traitement normal du groupe ct, en dalmate, 
était l’assimilation, comme en italien, indépendamment du 
timbre de la voyelle précédente: uat < octo étant la forme 
attendue (cf. drat < directu, l'at < lectu, nuat < nocte, strat < 
strictu, etc.), guapto est donc refait sur sapto „sept“ *. Pour cs, 
on cite s.-cr. kopsa et kopsica „cuisse“ à Raguse (et aussi kovsa, 
kovsica; koša à Cattaro; Bartoli, Das Dalmatische, II, col. 294), 
qui cependant reproduisent le traitement du roumain (coapsd 
»Cuisse“) 5; ces termes ne sauraient, par conséquent, être pris 
en considération pour la phonétique du dalmate. M. Meyer- 
Lübke (Mitteil. Rum. Inst. Wien, Y, p. 38) à remarqué d’ailleurs 
avec raison que Paire où ct est assimilé en tt ne franchit pas 
PAdriatique. 

En albanais, le traitement de ct est déterminé par la nature 
de la voyelle precedente; on a st après a et voyelle prépalatale : 
(dreitë < directus, traitoj < tractare) et ft dans les autres cas ` 
et à Pinitiale: luftë < lucta, troftë < *trăcta (gr. Towxtns), ftua 


1 W. A. Baehrens, Sprachlichėr Kommentar zur vulgärlateinischen Ap- 
pendix Probi, Halle, 1922, p. 91., 

2 xancta chez Commodien, Instructiones, J, 35, 21, dans une pièce 
à acrostiche alphabétique, placé Lë V. 

3 E. Seelmann, Die Aussprache Wes Latein, Heilbronn, 1885, p. 131; 
F. Sommer, Handb. d. lat. Laut- n. Formenlehre, p. 248; P. Skok, . tz 

4 ZRPh., XLV, p. 641 —642; W. Meyer-Lübke, Rumänisch u. ro- 
manisch, Bucarest, 1930 (An. Acad. Rom., sér. 3, t. V littér.), p. 2. 

š Ce terme est employé à Raguse à côté d'autres termes qut sont em- 
pruntés également au roumain; v. Th. Capidan, DR, III, p. 148, n. 2. 
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< cotoneum. Les conditions d'évolution du groupe cs sont 
différentes: cs est représenté par š comme suite à P'assimilation 
du groupe, attestée en latin vulgaire (v. ci-dessus): asung 
< axungia, frastr < fraxinus, l'ëšoj < laxare. Il n'y a que dans 
les mots suivants que cs est representé par fs: kofšë (et kosé) 
< coxa, l'afšë (et laf) < laxa (cutis?), mëndafšë (et mëndafs, 
mândas) < metaxa. 

Le traitement pt du groupe ct, en roumain, n’est nullement 
dépendant du timbre de la voyelle précédente, comme en al- 
banais. Car la phonétique du roumain ne confirme aucunement 
Phypothëse de M. von Ettmayer, selon laquelle on aurait eu 
ct > pt après voyelle labiale: noapte, tandis que ct aurait été 
palatalisé aprés voyelle palatale: *dreit. Ensuite, *dreit aurait 
passé à drept, sous l'influence de noapte, opt etc., employés plus 
souvent (!) 1. Quant au groupe cs, son traitement normal, en 
roumain, est s (et $, devant 7: zeși < exire, lesie < lixiva), sauf 
dans les mots suivants, od cs est représenté par ps: coapsd < 
coxa, ar. frapsin (et dr. Bănat: frapsdn; frapsäñe, fraptsân, 
Weigand, W.}b., III, p. 218) < fraxinus et toapsec < 
toxicum., 


En dehors de ces mots, il y a quelques verbes qui contenaient: 


en latin le groupe cs: partout ce groupe est représenté en rou- 
main par s. On a expliqué lasă < laxat, iese < exit par Pin- 
fluence des formes dont la syllabe initiale est inaccentuée: 
lăsăm, ieşim < laxamus, eximus; x serait devenu s avant lac- 
cent et aurait passé à ps après l’accent (Candrea, Cons., p. 83 
et suiv.). Mais si l’on se reporte aux cas analogues du français, 
on constate que c’est généralement la forme accentuée qui a 
imposé son vocalisme : f aim, nous amons, deviennent j'aime, nous 
aimons ; je pleure, nous plourons deviennent je pleure, nous pleurons, 
etc. En français, de même qu’en roumain, la syllabe initiale de 
la première personne du parfait, de Pimparfait, du participe, 
etc. n’était pas accentuée, sans que cela ait empêché de se pro- 
duire l'influence des formes accentuées. 


1. Beihefte zur ZRPh., XXVI, p. 9—10. M. Meyer-Lübke (ZRPh., 
XLV, p. 646 et Rumänisch u. romanisch, p. 2—3) accepte cette explication, 
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Bien plus, nous trouvons en roumain même des cas où 
la forme accentuée sur le radical a exercé son influence sur la 
forme accentuée sur la désinence: dorm, durmim, durmii, durmit 
< dormio, dormimus, dormivi, dormitum deviennent dorm, 
dormim, dormii, dormit; à côté de pun, pusesem < pono, posuissem, 
on trouve parfois dans la langue parlée pun, punesem (d. Ia- 
lomita); crezui, crezut, parfait et participe de credere, doivent 
leur z à influence de crez, crezi, 1° et 2° personne du 
sg. présent. 

Du reste, si le changement de cs en s était d'origine analogi- 
que, il serait surprenant de le retrouver sans variations appré- 
ciables dans le macédo- et le megleno-roumain. 

Entin, mëme en admettant que Ps de lasă, iese soit dû à 
Pinfluence des formes accentuées sur la désinence, il serait 
assez difficile de rendre compte de fese < texere. Ici, en effet, 
Paccent frappait le radical à une époque ancienne, non seule- 


` 


ment à toutes les personnes du présent et à l’infinitif, mais 
aussi à une partie des personnes du parfait et au participe. 
Il ne reste donc que le plus-que-parfait, qui à lui seul devrait 
être rendu responsable d’une influence analogique. 

On a posé des étapes intermédiaires entre les groupes du 
latin et leurs aboutissants albanais et roumains. M. Densusianu 
a même été jusqu’à établir une étape intermédiaire *z£ en 
roman commun et *ys, commune au dalmate, à l’albanais et au 
roumain (Hist. lang. roum., I, p.~26—27 et 117). M. Candrea 
(Cons., p. 83—85) explique à son tour le traitement du rou- 
main par la filiére *ys > *fs > ps. 

Le traitement kt > yt est banal. On le retrouve généralement 
dans les langues qui connaissent ce groupe '. Le passage de 
yt a ft est tout aussi normal; il est attesté notamment, en néo- 
grec (cf. en Italie du sud daftilo < ddxrvhos, oftó < Gro ° 
et en roumain populaire: ohti¢d et oftică < Gyuixas); la suite 
de l’évolution s’est faite dans la direction de louverture 


$ 


+ Cf. par ex. E. Kieckers, Einf. ie die indogerm. Sprachwissenschaft, 
I, Munich, 1933, p. 113—114. 

2 G. Rohlfs, Scavi linguistici nella Magna Grecia, Rome, 1933, p. 76, 
n. I. i 


<> 


TRAITEMENT DES GROUPES LAT, CT ET CS EN ROUMAIN 69 


progressive de la mi-occlusive: cf. à Bova, en Italie meridionale, 
Ot > st 1. 

Il n’y aurait donc rien d’étonnant à ce que l’on düt partir, 
pour expliquer les traitements romans, d'une prononciation 
qui aurait innové. Mais il y a des raisons de tenir cette expli- 
cation pour fausse. 

Tout d’abord, le traitement de ct et cs dans les langues 
romanes s'explique parfaitement, sans qu’il faille supposer les 
prononciations intermédiaires que l’on vient d’indiquer; z du 
français, notamment, peut tout aussi bien provenir directe- 
ment de ct ou cs: v. fr. nuiz, Ht, eissi, sis 2. En espagnol, le chan- 
gement s’est produit de la même façon, par la palatalisation 
de k et son passage à y 3; et l’évolution des groupes en italien 
s’est faite indépendamment des étapes intermédiaires posées par 
M. Densusianu 4. 

Ensuite, il est Tout aussi difficile d’expliquer le passage de 
x à f (traitement de Palbanais) ou à p (traitement du roumain) 
que celui de ka fricative labio-dentale ou à occlusive labiale. A 
ce sujet, M. Meyer-Liibke a eu raison d’affirmer que le probléme 
ne consistait pas à savoir s’il fallait partir de ct ou de yt, mais 
bien de montrer pourquoi l’occlusive prépalatale ou postpalatale 
avait été remplacée par une occlusive ou mi-occlusive de la 
série labiale (ZRPh., XLV, p. 645—646).j Enfin, si ct avait 
passé en roumain à pt par la filière *ht > ft, pourquoi, dans 
quelques mots des parlers roumains du sud du Danube, Pévo- 
lution s'est-elle arrêtée à Pétape ht ou ft? Cf., en effet, megl. 
fiari, htari, ar. aftare, ahtare < eccum talis, ar. ahtintu < eccum © 
tantum; nulle part, dans la langue commune, ft ou ht n’ont 


1 W. Meyer-Lübke, Arch. f. d. Stud. d. neueren Spr., CL, p. 68 et 8o. 
2 Leo Jordan, Altfranzôsisches Elementarbuch, Bielefeld—Leipzig, 
1923, p. 156. 

3 R. Menéndez Pidal, Manual de gramdtica historica española, Madrid, 
1925, P. 117—119. 

4 W. Meyer-Lübke, Ztalienische Grammatik, Leipzig, 1890, p. 
128—129 et Id., Mitteil. Rum. Inst. Wien, I, p. 38. 
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passé à pt !. Quant à etape intermédiaire *ys (ou *xš), point 
n'est besoin d'insister sur l’inutilité de poser ce traitement, 
qui, de toute façon, aurait dû évoluer vers s (ou š). 

Les traitements différents du roumain et de Palbanais sont- 
ils dépendants de Paccent d’intensité? On l’a affirmé, mais les 
faits ne permettent pas de poser une règle en rapport avec la 
place de l’accent dans le mot. En effet, si, en albanais, cs a donné 
fs après l’accent et š avant l’accent (W. Meyer-Lübke, Grober’s 
Gr., 12 p. 1055, § 55), on est obligé d’ajouter que cette règle 
n’est plus valable pour frašër (< fraxinus), qui montre le même 
traitement que cs avant l’accent (afung), alors que l’on se serait 
attendu à fš (cf. mëndafšë < metaxa)y Ou bien faut-il voir dans 
frastr une forme dissimilée (< *frafstr), comme le voudrait 
M. Puscariu (ZRPh., XXIX, p. 632)? On se demande, dans ce 
cas, pourquoi la dissimilation s’est produite seulement dans ce 
mot? Le fait que le phonétisme de dr. frasin s’expliquerait de la 
même manière ne vient nullement confirmer la supposition de 
M. Puscariu. Selon M. Puscariu, l’évolution du groupe cs, en 
roumain, aurait été régie par les mêmes règles d'accentuation 


qu’en albanais: cs > ps après l’accent et cs > s avant l'accent. 
Š 


1 On cite, cependant, en daco-roumain (Bänat) le phonétism&“edpta 
(< Auta, par *kawta: exagération de la fermeture labiale); mais ce trai- 
tement n'engage pas la langue et ne saurait établir le traitement ft > pt 
pour le roumain, comme le voudrait M. Puşcariu (DR, IV, p. 1343—1344). 
La présence du traitement pt (< ct) en s.-cr., à Raguse et à Cattaro: 
aptagi, aptazi ,Schuldschein“ \< ngr. Zero est du même ordre et 
n'engage aucunement le dalmate (P. Skok, ZRPh., LIV; p. 424, N. Jokl, 
Indogerm. Jb., IX, p. 74, n° 50), \où nous avons vu que le traitement pt 
est analogique. L'étape fs (cs > fs > ps) serait attestée en dacoroumain. 
dans coafsa, graphie unique du Ps. de Şcheia (ps. 44,4); mais fs, dans 
ce mot — si la graphie note vraiment un fait phonétique — s’explique 
tout aussi bien par ps; cf. en alb. rdf „gleich, eben“ (< sl. ravinit, d’où 
alb. rafsoj) et ras (par assimilation) | die Ebene“ que M. Jokl explique 
par alb. du nord raps „die Ebene, insbesondere im Gebirge, Plateau“ 
et alb. kafšë „Etwas, Sache, Tier, lebendes Wesen, Rätsel“ < lat. capsa; 
cf. kafton < lat. capessere (N. Jokl, Ling. Kulturhist. Untersuch. aus dem 
Bereiche des Albanischen, Berlin— Leipzig, 1923, p. 175—177 et 19). 
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Dr. Jrasin s'expliquerait pat dissimilation, en pen de *frafsin!. 
representants du groupe cs en roumain sin ct en albanais, on ne 
voit pas pourquoi il ne faut pas Tadrnettre aussi pour les re- 
présentants du groupe ct: ainsi fapt, frupt, înfipt, vipt auraient 
dû être changes en *fat; *frut, ~*¥infit~*ott~au-moment-ou l’on 
prétend qu'ils ont €te-prononces” *faft, ~fruft—* infift, *vift. 
D'autre part, MM. Candrea et Densusianu” (DE, n° 633) 
expliquent frasin par frdsinet.(accent..sur le), mais une telle 
influence du dérivé sur la forme_mère.est inadmissible; Pin- 
fluence de v. sl. jasenii est tout aussi peu vraisemblable. 

Le traitement du groupe ct, en albanais, est régi, comme on 
l’a vu, par la nature de la voyelle qui précède le groupe. Pour le 
roumain, M. Puşcariu a voulu poser les mêmes règles d’évo- 
lution que pour cs, en tenant compte de l'accentuation du mot, 
mais les exemples réunis ci-dessous contredisent ce point de 
vue; en effet, ct avant l’accent passe dans ces mots à pé, tout 
comme ct après l’accent (drept, etc.) 2. Cuptor, copturd, făptură, 
liptucé et săptămână font par conséquent difficulté à l’expli- 
cation de M. Puscariu, puisque, dans ces mots, le groupe ct est 
placé avant accent d’intensité. Si copturd et făptură ont pu 
être rattachés à copt et fapt, cuptor ne semble pas avoir été mis 
en relation avec a coace ou copt (forme du part. passé): alb. 
koftor „Herd“ (N. Jokl, B-A, IV, p. 195) montre, en effet, que 
pt de cuptor est bien le représentant attendu du groupe lat. ct 
(coctorium) 3; ajoutons encore qu’aucun nom d'agent n'est fait 
sur le thème du participe. L'influence de Paccent expliquerait, 
selon M. Pușcariu (W.#b., XI, p. 10—11 et DR, I, p. 425), 
la différence de traitement de șapte, cumpăr, opposés à s(âp)tă- 
mind, cuprind. En fait, dans ar. stămînă, employé ă.câte de 


. 1 DR, IV, p. 1343—1344. M. Meyer-Lübke, Studi rumeni, IV, p. 
I—2, a exprimé le mëme avis. 

2 W. Jb., XI, p. 10—12. Ce point de vue est aussi celui de M. Den- 
susianu, Hist, lang. roum., II, p. 43, qui ne tient pour assuré aucun des 
exemples du traitement de ct avant l’accent d’intensité, pt de cuptor et 
läptucä étant analogique (v. ci-dessous). 

3 Cf. A. Graur, Nom d'agent et adjectif en roumain, Paris, 1929, p. 114. 
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siptäminä, il peut y avoir un simple abrégement ! ou même une 
dissimilation, cf. boteza < baptizare, vătăma < victimare. Quant 
aux composés à l’aide de cum, il est évident que Pon a cu partout 
où le radical est intelligible, et cum là où le prefixe et le radical 
ne font qu’un mot pour le roumain: cumpdt, cumplit, cumpdra, 
mais cufunda, cuprinde, cutreera, cutremura, cuveni, ce qui peut 
fournir un indice sur la date de ces composés. D'autre part, 
on ne voit pas comment l'influence analogique de lapte 
aurait pu jouer dans le cas de ldptucé ?. Le traitement t de pt, 
dans mégl. fat (= dr. fapt) „fait“ est tout à fait isolé et s'ex- 
plique par des critères internes. Quant aux verbes distet (mi ~ ) 
„Je me réveille“ et stet , j'attends“, ils ne sauraient servir d'exem- 
ples pour la reduction du groupe pt, s'ils proviennent de de- 
excito et excepto 3. L'évolution s’est faite, par conséquent, de la 
façon suivante: *des¢et > *distet (assimilation) > distet (dissi- 
milation) et *scet > *stet > stet. Enfin, il est bien improbable 
que săptămînă doive son p à l'influence analogique de șapte. 

Dr. frasin (forme de la langue commune), pour le groupe cs, 
pose une difficulté de traitement analogue à celles qui viennent 
d’être examinées pour le groupe ct, puisque l'on se serait attendu 
à ps, comme il a été indiqué ci-dessus. 


$ 


1 Per. Papahagi, Basme aromâne gi glosar, Bucarest, 1905, p. 700, 
s. v. 

3 Lactuca sativa et capitata sont cultivées en Roumanie; /dptucu oaei 
est une plante sauvage; elle pousse dans les lieux humides et dans les tor- 
rents alpins (Z. Pantu, Plantele cunoscute de poporul român, Bucarest, 
1906, p. 143; v. aussi Dr. N. Mandlescu, Igiena ţăranului român, Bucarest, 
1896, p. 286). Rien, dans la description de la plante, qui permette de 
poser la définition de M. Candrea, Dict. limbei rom. de ieri si de astăzi, 
s. v. lăptucă: „plante au suc de la blancheur du lait“ (1). 

3 Th. Capidan, JMeglenoromaGnii, |, p. 157. Istr. latuke, attesté dans 
le parler de la même personne à côté de /aptuke, phonétisme attendu 
(et aussi latuca, S. Puşcariu, Studii istro-romane, III, p. 119) reproduit 
certainement le phonétisme de lit. jul, malgré les dénégations de M. 
Puşcariu (ibid., Il, p. 103). On sait, en) effet, que Italien a eu une pro- 
fonde influence sur l’istro-roumain et le fait constaté ci-dessus n'est nul- 
lement isolé dans un pays ot les sujets parlants sont bilingues et même 
trilingues. 
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Force nous est, par conséquent, de chercher une autre 
explication de ces faits. Comme l’a montré M. Meyer-Lübke, 
le départ des faits doit être cherché dans ceci, que le groupe ct 
était inusité en albanais. En effet, le groupe i.-e, "bt a été 
réduit en albanais: natë „nuit“, tetë „huit“. Lorsque l’albanais 
a reçu les mots latins à ct, il a réduit ce groupe inusité selon son 
propre génie. s. 

Le groupe ¿t n’a ‘été stable dans aucune langue romane. „En 
roumain et en albanais il a passé à pt et à ft, comme on Pa “vu, 
par substitution de l’articulation labiale à l'articulation palatale, 
tout comme lat. cs > roum. ps, alb. fs. L’occlusive prépalatale 
a été remplacée par une occlusive ou mi-occlusive sourde de la 
série labiale par nécessité, la langue n’ayant pas le choix. 

En somme, les choses semblent s'être passées de la façon 
suivante: le groupe lat. ct, inusité dans la partie orientale du 
domaine roman, a été remplacé par les substituts phonétiques 
pt ou ft; quant au groupe lat. cs, il a suivi une autre voie: assi- 
milé, en règle générale, en latin populaire, dès l’époque répu- 
blicaine, il a été toutefois maintenu dans quelques mots, par 
réaction contre assimilation. Là aussi, la langue a remplacé 
Vocclusive prépalatale, premier élément du groupe, par une 
occlusive d’une série différente, ce qui prouve justement que 
le premier élément du groupe (R) avait été assimilé dans tous. 
les mots, et qu'on l'a remplacé par réaction contre la pronon- 
ciation vulgaire. Le fait n'est pas isolé. La graphie zx? (pronon- 
ciation ZE) pout (gt, dans une anecdote citée par Suétone, est 
parfaitement comparable. à ce que s’est passé en roumain " 
fausse régression due à un illettré. C'est I interpreton que J. 
Ulrich (ZRPh., XXI, p. 235—236) a donnée de cette graphie, 
contre G. Gröber (¿bid., p. 236, en n.) qui soutenait que ixi 
notait la prononciation tsst. Ulrich avait bien vu que la tendance 
du latin vulgaire était d'assimiler les groupes ct et cs, d’où, 


* 


+ F. Sommer, Handb. d. lat. Laut- u. Formenlehre, p. 247—248. 
Voir encore absungia pour axungia (Romania, LVI, p. ros, ou Pon pro- 
pose comme explication linfluence du préfixe abs-) et assungia (îbid.). 
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par fausse régression, des prononciations telles que /aptuca, 
caxa, etc. Mais on ne saurait souscrire ă son explication du 
traitement pt du roumain, qui serait dû à une fausse régression: 
le fait qu’il s’agit là d'un traitement général est suffisant pour 
ruiner cette théorie. Le roumain populaire de nos jours connaît 
quelque chose d’analogue: les groupes -bs- et -ps- des mots 
du vieux fonds et des néologismes sont remplacés par des 
groupes à occlusive prépalatale comme premier élément: 
fracsän, fracsin (dr., Bänat) < frapsin, ocserva < observa (fr. 
observer), mocs < mops (,boule-dogue“, all. Mops). Ce phé- 
nomene est à l'inverse du passage de cs à ps, que nous avons 
examiné ci-dessus; il confirme notre remarque au sujet de la 
substitution de Pocclusive labiale à Kocclusive prepalatale, la, 
langue n’ayant pas à sa disposition d'autre substitut possible. 
Ce jeu de la langue entre k et p est attesté encore dans d’autres 
mots du daco-roumain: clucsă, clupsd „piège“ < bg. kluksa, 
sectembre et septembre ,septembre“, vdcsea et vdpsea ,,cou- 
leur“ < ngr. fdzro, aor. éBaya. 

Notre théorie du traitement des groupes lat. ct et cs dans les 
langues romanes et notamment dans celles de POrient de l’em- 
pire romain se place donc à l'encontre de la théorie reçue: pour 
nous, le traitement pt ou ff de ct s'explique _par réaction de la 


k 


langue contre un groupe inusité ; quant au traitement de cs, 
l'assimilation étant la règle, les quelques mots qui ont innové 
représentent une réaction contre-cette tendance et le maintien 
approximatif de l’ancienne prononciation, par la substitution 
d'une occlusive (ou mi-occlusive) labiale à la place de l’ancienne 
pre prépalatale. 


Ces faits sont indépendants de l’accentuation du mot. 
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AN N EXE 
LE TRAITEMENT DU GROUPE LAT. CS DANS LA FLEXION 
DU PARFAIT ROUMAIN 


Il y a un assez grand maa a verbes latins qui contenaient 
le groupe cs au parfait: à la troisième conjugaison, il y a des verbes 
dont le theme se termine par une gutturale; en y ajoutant un -s-, 


<> 
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caractéristique du parfait, on obtient le groupe cs (x): dico-dixi, 
rego-rexi. En examinant la liste des représentants actuels de ces 
verbes en roumain, on constate que la plupart d’entre eux ont un 
simple s au parfait (il y a en tout, en daco- -roumain, quatre verbes. 
où à un cs ancien correspond un ps actuel). 

L'explication qu’on a fourni jusqu’ici pour ces faits est la sui- 
vante: la terminaison -pt (ct) du participe ayant été changée en 
-s, ce mode à influencé le parfait, Qui a été amené ainsi à changer, 
lui aussi, son groupe ps en s; là où le participe a gardé son ancienne 
forme en -pt, le parfait a conservé également le groupe -ps-; par 
conséquent, dixit est devenu zise, comme le participe dictum était 
devenu zis; mais coxit est devenu coapse, parce quete”participe 
correspondant était copt < coctum (Candrea, Cons., p. 83 et suiv., 
Meyer-Lübke, Gramm., II, p. 372)!. Ce point de vue trouve un 
appui dans le macédo-roumain qui connaît bien plus de parfaits 
en -ps- que le daco-roumain: aleapse <* allexit (dr. alese), trapse 
< traxit (dr. trase), etc.; ici le participe est plus près de sa forme 
latine: alept < allectum (dr. ales), trapt < tractum (dr. tras), etc. 
(v. Candrea, loc. cit.). 

Il est vrai que pour le theme du participe passé, du passé simple 
et du plus-que-parfait, le roumain a “établi presque partout une 
concordante absolue: au passé simple en -se (troisième personne 
du singulier) correspond le plus souvent un participe en -s: à plinge 
„pleurer“, correspondent le parfait plinse et le participe plins; au 
passé simple en -u correspond un participe en -ut: vedea „voir“ 
a le parfait văzui et le participe văzut, etc. Mais qu'est-ce qui prouve 
que dans tous ces cas le point de départ a été le participe et non 
le parfait? Il suffit déciter le passage suivant de M. Meyer-Lübke 
(Gramm., II, p. 418; en contradiction, du reste, avec le passage 
cité ci-dessus): ,le roumain forme sur chaque parfait en -s un par- 
ticipe en -s “. Par conséquent, avant d'ecarter les exemples de par- 
faits en -s pour Ze ut examiner” les” rapports entre Ge portant 
et le participe et prouver” que c'est toujours le “parfait qui 3 Subi 


l'influence-du--participe. Or, il semble que c ‘est le contraire qui est į 


——— —— 
m neen "er 


vrai: 


En latin, à côté des verbes de I° et E qui for- ` 


maient un systéme, le parfait et le participe passé pouvant en prin- 
cipe étre déduits du théme du présent (il suffisait pour cela d’a- 
jouter au theme verbal les terminaisons -vi pour le parfait et -tus 
pour le participe), il y a les verbes de II° et IIIe conjugaison 


i Seul M. I. Siadbei, Romania, LVI, p. 334, suppose que dans les 
parfaits du type de zise l’ancien cs a été changé, à l’époque latine déjà, 
en s, par l'influence d’autres parfaits, comme mersi, etc. 
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pour lesquels on ne peut établir aucune rëgle; car bon nombre 
d'entre eux n'ont pas de participe ou méme pas de parfait (par 
exemple îmmineo) et il y en a qui ont le parfait et le participe tirés 
d'une autre racine que le présent. H était normal que le roman. 
remediât à cet état de choses én donnant aux verbes les formes qui 
leur manquaient et en reformant, autant que possible, sur un 
modele clair, les formes aberrantes. 

On a pris comme points de départ deux formations qui étaient. 
des plus fréquentes en latin, Pone pour ta deuxieme, l'autre pour 
la troisième conjugaison: parfäit-en i Et participe EN Tutus, par- 
fait en -si et participe-en sus TT i 

Voyons d'abord-le”ptemiier type. Les seuls verbes conservés en 
roumain sont: 


consuo, consui, consutus, 
futuo, futui, fututus. 


On peut y ajouter battuo, battur, qui n'a acquis un participe 
battutus qu’à l’époque du bas-latin (C. GI. Lat., II, 28, 44; V, 348, 
25; 401, 33; on y trouve également batuitum, V, 347, 37 et 401, 17). 

Voici maintenant les verbes conservés en roumain qui, pour 
rentrer dans cette catégorie, ont dû seulement changer de participe 
ou en créer un: i 


doleo, dolui; dolitus: dr. duru, durut. 
gemo, gemui, gemitus: dr. gemu, gemut. 
habeo, habui, habitus: dr. avu, avut. 3 
pareo, parui: dF Bari, pärüt- 

placeo, placui, placitus: dr. plăcu, plăcut. + 
possum, potui: dr. putu, putut. > 
taceo, tacui, tacitus: dr. tăeu, tăcut. 
teneo, tenui, tentus: dr.. tinu, ținut. 

texo, texui, textus: dr. tesu, țesut. 

timeo, timui: dr. temu, temut. 

volo, volui: dr. vru, vrut. + 

vomo, vomui, vomitus: ar. vomu, vomut. 


Les autres langues romanes ont, elles-aussi, pour la plupart, 
forme des participes en -ut pour ces verbes (v. Meyer-Liibke, 
Gramm., II, p. 410 et suiv., Pancratz, B-A, I, p. 73). Il est 
clair que dans tous ces exemples c'est le .participe qui s'est 
modelé sur le parfait, puisque le avait déjà un parfait en -u- 
et qu'il n’avait pas de participe de cette forme ou bien n’avait pas 
de participe du tout. Evidemment, on pourrait prétendre que les 
participes comme dolitus etc. ont été changés sous Vinfluence des 
participes d’autres verbes (par ex. consutus); on aurait dans ce cas 
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forme bătut directement sur gemut, sans influence du parfait bătu; mais ' 

on trouverait alors des exemples de participes en -ut pour des verbes 

dont le parfait est fait autrement, ce qui nest précisérhent-jamais 

le cas. ` p 
Voici, maintenant, les verbes dont on a dû refaire (ou créer) le 

parfait et le participe, pour les faire entrer dans la catégorie de gemo: 


adsterno, adstravi, adstratus: dr. aşternui, aşternut (mais strat „lit 
de fleurs, couche“ représente l’ancien participe). 

bibo, bibi, bibitus: dr. băui, băut (mais l’ancien participe existe 
encore comme adjectif: beat ivre“). 

cerno, crevi, cretus: dr. cernui, cernut. 

cognosco, cognovi, cognitus: dr. cunoscui, cunoscut. 

cresco, crevi, cretus: dr. crescui, crescut. 

exprimo, expressi, expressus: dr. scremui, scremut. 

facio, feci, factus: dr. făcui (à date ancienne aussi feci), făcut 
{à date ancienne fapt, qui est conservé comme substantif; sur cette 
forme de participe a été refait le parfait feapse, attesté une fois dans 
un texte du XVI siècle, voir Dict. Acad., 11, p. 23). 

jaceo, jeci: dr. zăcu, zăcut. 

impleo, implevi, impletus: dr. umplu, umplut. 

“încapeo, incepi, inceptus: dr. încăpu, încăpul. 

incipio, incepi, inceptus: dr. începu, început (il est inutile de citer 
tous les composés, par conséquent nous laissons de côté pricepe < 
percipere). 

intelligo, intellexi, intellectus: v. dr. intelegu, intelegut, înțeleguse 
(plus-que-pf.; voir Dict. Acad., s. v. et Coresi, Caz. 1581, éd. Pro- 
-copovici-Pușcâriu, 197/26). La flexion actuelle est différente (voir 
ci-dessous), mais înfelegut se trouve encore chez l'écrivain Cara- 
giale (II, p. 82, éd. P. Zarifopol). 

investio, investivi, investitus: dr. învăscu, învăscut. 

nascor, natus sum: dr. născu, născut (Vancien Geer subsiste 
comme substantif: nat „individu, enfant“). 

pasco, pavi, pastus: dr. păscu, păscut. 

quaero, quaesivi, quaesitus: dr. ceru, cerut (sur les anciennes for- 
mes de parfait et de participe on a refait un paradigme complet: 
cersesc, cerşii, cersit „mendier“, où pourtant est intervenu Pr du 
présent). 

trajicio, trajeci, trajectus: dr. trecu, trecut (le participe, sous la 
forme du féminin, est représenté par le substantif treaptd ,, marche, 
degré‘; voir encore petrece < pertrajicio). 

vinco, vici, victus: v. dr. vincu, vincut. } 

SCH 

Les verbes dont le radical se terminait par un -d ont suivi deux 

voies différentes: les uns ont gardé le d au parfait et au participe, 
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tandis que les autres, sous influence du présent (voir ci-dessus, 
page 68) ont changé Vocclusive en z. 


Premiére catégorie: 
perdo, perdidi, perditus: dr. pierdu, pierdut. 
vendo, vendidi, venditus: dr. vindu, vîndut. 
Deuxieme categorie: 


cado, cecidi, casus: dr. căzu, căzut. 

credo, credidi, creditus: dr. crezu, crezut. 

sedeo, sedi, sessus: dr. sezu, șezut (le substantif ses „plat“ repré- 
sente Pancien participe). 

video, vidi, visus: dr. văzu, văzut (Pancien participe subsiste 
dans le substantif vis rêve“). 


Il faut encore ajouter quelques verbes de If et INS conju- 
gaison qui, pour différentes raisons, ont le parfait en -u. 

Avec le participe en -at: 

do, dedi, datus: dr. dădu, dat. 


Avec les participes en -at et en -ut: 


lavo, lavi, lautus (lavatus): dr. lu, laut (cette forme ne peut 
pas représenter lat. lautus, qui aurait donné laut), (ne-)lat (Pan- 
cratz, B-A, I, p. 74). 

sto, steti, status: dr. stătu, stat (stătut). 4 

Avec le participe en -ut: 


scio, scivi, scitus: dr. știu, ştiut. 


On voit que ça et là il reste des traces de l’ancien participe, 


tandis que l’ancien parfait n'a laissé aucun vestige. Ce fait s'expli-- 


pour le parfait MLes participes dat et stat ont été conservés; en fait, 
il n’y avait au£une raison de changer ces participes non plus que: 
vestitus et scitus, en dehors de l'influence analogique du parfait. 
Pour le parfait, la plupart du temps le changement était rendu obli- 
gatoire soit parce que l’ancienne forme était d’un type trop irré- 
gulier et qu’elle n’entrait dans de système, soit parce quelle 
ressemblait trop au présent et qu'il y avait danger de confusion. 
Dans la première catégorie on trouve: 


que en partie Jes rôle extra-verbal du participe, rôle qui est exclu 


des parfaits à redoublement, type trop archaïque pour une langue. 
romane: bibi, cecidi, credidi, perdidi; : 
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des parfaits dépourvus d'un suffixe que possédait le present: 
cognovi, crevi, pavi; 

des parfaits à alternance vocalique: feci, jeci, incepi, stravi, et 
ainsi de suite. 


Dans la seconde catégorie: incepi, trajeci, sedi, vidi, lavi, scivi. 
La conjugaison ancienne a dû être ici du type suivant: present: 
“încep, începi, începe, începem, etc., formes qui se maintiennent encore; 
parfait: începi, începeşi, începe, începem, etc. Trois personnes du 
parfait, on le voit, étaient identiques à des formes du présent; le 
parfait a dú donc être changé de bonne heure, tandis que le parti- 
cipe pouvait subsister. En’ macédo-roumain et en mégléno-roumain 
la situation est exactement la méme qu'en daco-roumain. i k 

On -donc-affirmer en. gros que, dans la catégorie des verbes, Ay < 4 
à pure participe. en. At c’est le participe qui se. règle sur le LE AN 
parfait. EEN A Bi 

LE second type de parfait qui a fait fortune en roumain est le i 
parfait en -s-. Les verbes latins ayant un parfait en -s et un par- 
ticipe en -sus, que le roumain a gardés, sont les suivants (nous réser- 
vons pour Je moment ceux où l’on trouve en latin un cs): 


E 


ardeo, arsi, arsus. 

excutio, excussi, excussus. 

includo, inclusi, inclusus. 

maneo, mansi, mansus. 

mitto, misi, missus. 

mulgeo, mulsi, mulsus. 

mergo, mersi, mersus. 

prehendo, prehensi, prehensus. 

procedo, processi, processus. 

rado, rasi, rasus. 

rideo, risi, risus. 

rodo, rosi, TOSUS. 

spargo, sparsi, sparsus (le parfait roumain est sparse, mais le 
participe, fait assez bizarre, est en -t: spart; voir les participes rupt 
„rompu“, frint „brisé“ et smult „arraché“, avec lesquels spart 
„cassé“ fait groupe; Pancratz, op. cit., p. 76). 

tergeo, terst, tersus. 


Sur ce type ont été refaits quelques verbes dont le participe 
latin appartenait à une autre série: 


pono, posi (classique posuti), positus: dr. puse, pus. 
torqueo, torsi, tortus: dr. toarse, tors (le substantif tort „lin ou 
chanvre filé“ reproduit l’ancien participe). 
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Pour ces deux exemples, rien n’empéche d’admettre que ce soit 
le participe qui ait été refait sur le parfait. 

Plus nombreux sont les verbes où le participe avait déjà un -s-, 
tandis que le parfait était formé autrement: 


abscondo, abscondi, absconsus (absconditus): dr. ascunse, ascuns. 

curro, cucurri, cursus: dr. curse, curs (mais l’histoire de ce verbe 
en roumain est constamment mélée à celle de ergo). 

descendo, descendi, descensus: dr. destinse, destins. 

incendo, incendi, incensus: dr. fncinse, incins. 

occido, occidi, occisus: dr. ucise, ucis. 

pertundo, pertudi, pertusus: dr. pätrunse, pätruns. 

respondeo, respondi, responsus: dr. räspunse, räspuns. 

tendo, tetendi, tensus: dr. tinse, tins. 

tondeo, totondi, tonsus: dr. tunse, tuns. 


Il faut encore ranger ici trois verbes, dont le premier n’a pas 
de parfait et de participe connus en latin et les deux autres n’ont 
pas de participe en -s-: | 

rago (ragio? Ernout-Meillet, op. cit., s. v.): dr. rase, ras. 

alligo, allegi, allectus: dr. alese, ales. 

fervo, fervi: dr. fierse, fiert (voir ci-dessous copt, fript, avec les- 
quels fiert semble faire groupe; Pancratz, op. cit., p. 76). ` 


Il y a ici un assez grand nombre d’exemples e il semble que 
le parfait a été refait sur le participe. Mais il faut tenir compte du 
fait que les parfaits comme cucurri, tetendi, totondi n'étaient pas 
viables et que pour les autres il y avait le de de la confusion 
avec le présent, signalé ci-dessus. Par conséquent, il fallait à tout 
prix changer le parfait. La chose est tellement vraie, que le chan- 
gement a déjà eu lieu en latin vulgaire (un parfait comme abscondit, 

+  abscondimus se confondait en latin déjà avec les formes parallèles 

"du présent; voir Siadbei, art. cit., p. 334). En italien, par exemple, 
tous les verbes cités ont un parfait en -s (voir Meyer-Liibke, Gramm., 
II, p. 371). Ceci pour montret que la pf mam des par- 
faits comme-aseunsu HE PÉOUVE "i as qu'il y ait eu en roumain 

ñ {une influence du participe=sur le. parfait. 

LE nfin, s'il faut admettre que existence de cette série pouvait 
servir de modèle à d’autres verbes, amenés ainsi à conformer leur 
` parfait au participe, on devra réserver le macédo-roumain, où le 
parfait est bien en -s- mais le p rticipe se termine en -t: parf. as- 
cumse, one mais part. ascumtu, pitrumtu, etc. (Capidan, Dial. 

GLO Deech 

b — ດ maintenant à la categorie qui nous interesse spé- 
| cialement ici,.eelle des verbes dont le parfait est en -cs-. Voici la 


‘TRAITEMENT DES GROUPES LAT. CT ET CS EN ROUMAIN Nr 


liste des verbes qui ont subsisté en roumain, en: commençant par 
ceux oü cs était précédé d'une consonne: 


adjungo, adjunxi, adjunctus: dr. ajunse, ajuns. 

exstinguo, exstinxi, exstinctus: dr. stinse, stins. 

impungo, impunxi, impunctus: dr. impunse, împuns (voir Vadjectif 
împunt de impunctus, Dict. Acad., s. v.). 

incingo, incinxt, incinctus: dr. incinse, încins. 

lingo, linxi, linctus: dr. linse, lins. 

mulgeo, mulxi, mulctus (mais mulsi, mulsus existent aussi): dr. 
mulse, muls (voir aussi smuls, smult, participe de sm:lge < ex-mulgeo). 

plango, planxi, planctus: dr. plinse, plâns. 

stringo, strinxi, strictus: dr. strînse, strîns (mais l’adjectif strâmt 
„étroit“ représente strictus). 

ungo, unxi, unctus: dr. unse, uns (le participe unt < unctus exi- 
stait encore en ancien roumain). 


Il faut ajouter à ces exemples quelques verbes dont le parfait 
latin ne comportait pas de -cs-: 


attingo, attigi, attactus: dr. atinse, atins. 

frango, fregi, fractus: dr. frînse (frege, Candrea-Densusianu, DE, 
n° 647), frint (voir spart, ci-dessus). 

impingo, impegi, impactus: dr. împinse, împins. 

vinco, vici, victus: dr. (in)vinse, (în)vins. 


Il est possible que les parfaits de ces quatre verbes aient été. 
refaits en roumain, en ajoutant tout simplement un -s au radical 
du présent (après en avoir éliminé la consonne finale, sur le mo- 
dèle des verbes du type ajunse, ajuns). Mais il n’est pas exclu que Pon 
ait formé, à date ancienne déjà, des parfaits comme *franxi, *vinxs, 
pour fregi, vici. 

Dans tous les exemples cités ci-dessus il est évident que la con- 
sonne initiale du groupe, k (ou éventuellement p) n’a pas pu sub- 
sister et que le groupe s’est simplifié sans aucune intervention ana- 
logique. Quant au participe, s’il présente un -s, ce ne peut être que À 
sous [influence du parfait. En macédo-roumain, le participe garde | 
sa vieille forme: frimt, čimt, etc. i 


Le second groupe est celui des verbes qui ont en latin, au par- y, 
fait, un -cs- précédé d'une voyelle, qui a passé à -s- en roumain: 


dico, dixi, dictus: dr. zise, zis. 

dirigo, direxi, directus: dr. drese, dres (directus est conserve comme 
adjectif: drept droit“). 

duco, duxi, ductus: dr. duse, dus. 

intellego, intellexi, intellectus: dr. înţelese, înţeles (intellectus est 
représenté par Padjectif înţelept intelligent, sage“). 
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traho, traxi, tractus: dr. trase, tras. 
vivo, vixi, victus: v. dr. vise, (in)vis (le participe victus a donné 
vipt nourriture“). 


On peut ajouter ici un verbe dont le radical se termine par une 
labiale: 


scribo, scripsi, scriptus: dr. scrise, scris. 


Comment expliquer le participe en -s de tous ces verbes, sinon 
par l'influence du parfait? Il n'est dès lors plus possible d'affirmer 
que le parfait doit sa forme à l'influence du participe. La seule 
_explication possible, pour les parfaits en -s, c’est que cs est devenu, 


£ d 
£ Ÿ par voie phonétique, s. 


Chat ge a `. ` ` ` D 
vama ojc] enfin les verbes qui ont en daco-roumain un ps au parfait: 


coquo, coxi, coctum: dr. coapse, copt. 
frigo, frixi, frictum: dr. fripse, fript. 
infigo, infixs, infixum: dr. infipse, înfipt. 
Sugo, sux, suctum: dr. supse, supt. 


On peut y ajouter un verbe dont le radical se termine par une 
labiale: 


rumbo, rupi, ruptum: dr. rupse, rupt. 


Ce sont là Jes seuls verbes qui ont gardé ps au parfait en_ daco- 
roumain; On explique leur présence par Ie~fait~qu'ict-1€ participe 
avait Conservé le- groupe. Sen Le “cil, Meyer-Lübke, 
Gramm aer Wahlgren, Étude sur les actions ana- 
logiques réciproques cu parfait et du participe pcs é, Uppsala, 
1920, p. ror). Mais il s’agit de savoir d’abord pourquoi ces 
verbes ont réussi à garder le participe sous sa forme ancienne. Ne 
serait-ce pas précisément parce que le parfait n'y a pas exercé d'ac- 
tion, ou, du moins, parce qu'il a exercé une moindre influence sur 
le participe È H est facile de, voie due tel est le cas pour coace et frige: 
il est Certain que.les participes_copt,-fript | vor encore fiert) ont 
été de tout temps plus souvent, employés que les parfaits respectifs. 
En effet, ces deux participes servent d’adjectifs et ils sont d'un 
grand usage comme termes de cuisine. Par conséquent, le parfait 
qui, à l’époque ancienne, devait être *coase,.*frise n'a pas pu trans- 
former..les-participes. Pour rupse, la presence”ăd€ Ta Tabiale”est-faci- 
femént “explicable par Pinfluence analogique du thème (il ne faut 
pas oublier, du reste, que le parfait en s n'est pas ancien ici). Enfin, 
pour suge, on peut supposer que le rapprochement des deux s (suse) 
constituait une raison d'innovation. 
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En tout cas, rien ne nous permet d’affirmer que les parfaits 
À -ps-, énumérés ci-dessus, sont anciens, car rien ne prouve que 
le groupe -ps- ait été conservé par le roumain. M. Meyer-Liibke, 
il est vrai, Paffirme (Gramm., I, p. 410), mais il ne peut citer aucun ` 
exemple à l’appui de cette affirmation. Si nous nous fions à scrise < 
scripsit et à insu < ipse, nous devons croire, au contraire, que, sauf 
dans les cas de fausse régression examinés ci-dessus, -ps- est devenu 
-s- en roumain, comme dans la plupart des autres langues romanes 
(Candrea, ouvr. cit., p. ror). Cela seul prouve qu’un phonétisme 
comme rupse est récent et, dès lors, les cas de ps < cs (coapse, etc.) 
deviennent bien douteux. 


Si Pon a affirmé jusqu'ici d'une façon aussi_pé toire que 
les parfaits à E Tes PATENTS” Tans à Co TESTS : 
doute a cause du macédo-roumain. LA aussi le participe dier 
fait marchent ensemble, sauf pour les Verbes où Ps du parfait est _ 
précédé d’une nasale, car les participes correspondants sont ter- 
minés en -tu: tunse, tumtu (= totondit, tonsus), etc. (Seul exemple 
contraire: le participe unsu à côté du parfait unse: unxit, unctus.) 
Mais le détail ne concorde pas entiérement avec le daco-roumain. 
On trouve bien, à la place de duxi, dixi, scripsi et ductus, dictus, 
scriptus: duse, dzise,. scrise et dus, dsis, deris (dr. duse, zise, scrise et 
dus, zis, scris); mais on trouve aussi des parfaits à -ps- correspon- 
dant à des parfaits daco-roumains à -s-: pour adauxi, direxi, traxi 
et adauctus, directus, tractus, le macédo-roumain a adapse, ndrepse, 
trapse et adaptu, ndreptu, traptu, tandis que le daco-roumain ne 
connaît que adause, drese, trase et adaus, dres (drept), tras. (M. 
Candrea cite encore alepse, aleptu de *allexi, allectus, en regard de 
dr. alese, ales; mais la restitution de *allexi ne repose que sur la 
forme du macédo-roumain, qui n’a pas de force probante.) 

On voit par ce qui a été montré ci-dessus. que. Je macédo-rou- 
main connait plus de parfaits à -ps- que le daco-roumain. Et comme 
pâr-ailteui Sil” â garde” des tormes”plus archăiques dans "la flexion 
du parfait, on a pu croire que les formes à -ps- étaient les repré- 
sentants normaux des formes latines à -cs-. En réalité, le participe 
en macedo-roumain est un peu plus independant du parfait qu'en 
daco-roumain; le macédo-roumain a réussi à conserver d'une part 
la vieille forme du participe à -f- dans bien des cas où le daco-rou- 
main avait refait une forme à -s- sur le modèle du parfait, et d'autre 
part cette forme du participe a exercé sur le parfait une influence 
un peu plus grande qu'en daco-roumain: le daco-roumain connait 
quatre parfaits ayant un -ps- à la place du -cs- latin, tandis que le 
macédo-roumain en a une dizaine. 

En mégléno-roumain, le participe va presque toujours avec le 
parfait et la flexion verbale concorde en gros avec celle du daco- 


6* 


` 
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roumain. Il y a cependant une différence pour zntelligo, intellexi, 
intellectus: megl. antilepsi, antiles (à Tirnareca, Capidan, Megl., I, 
P. 130 et 164), formes assez bizarres, puisqu'il faut admettre que 
le parfait ordinaire anfileasi (qui est employé dans les autres 
régions) a été changé à Tirnareca sous l'influence du participe angi- 
leptu, et que d'autre part ce participe a été changé en anfiles sous 
, l'influence du parfait antileasi. + 
/ Seuls coquo et sugo ont un parfait en -ps-: cobs, suptsu; Vinflu- 
ence du participe s’y trahit par l'insertion d'un £ dans suptsu et 
antileptsu (M. Capidan, ouvr, cit., p. 166, préfère expliquer cette 
forfpé par I’influence analogique de suptsu). 
iw» Il résulte de ces considérations que les formes du parfait à -cs- 
Aipeuvent être invoquées à l'appui de la théorie qui vient d’être déve- 
Wloppée ci-dessus, pour prouver que cs latin est devenu s en rou- 
\fmain, indépendamment de la place de l'accent. 
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CONTRIBUTIONS À L'ANALYSE PHYSIOLOGIQUE 
ET À L'HISTOIRE DES VOYELLES 
ROUMAINES À ET 7 


I 


L'ANALYSE PHYSIOLOGIQUE. LES RÉSULTATS ACQUIS 


A 


Les voyelles roumaines d et î mettent à part des autres 
langues romanes le vocalisme du roumain. L’étranger éprouve 
de réelles difficultés à prononcer ces deux voyelles. Les descrip- 
tions qui en ont été données tiennent compte de l’un de leurs 
caractères essentiels, qu’elles mettent en relief, en négligeant 
les autres et sans montrer quel est organe qui determine le 
timbre de chacune de ces voyelles. Ainsi, & et £ sont donnés 
pouridesariantes de o et zu, sans arrondissement des Ware 3, 
C’est tenir Tômpte là du mouvement des lèvres, qui n'est pas 

«essentiel pour la détermination du timbre d’une voyelle et ig- 
noter ue la position de la langue, pour d et pour £ diffère 
sensiblement de celle qui est requise pour Tarticulation de o 
et de u. M. Sbiera a classé d et £ parmi les voyelles ,,guttu- 
rales““ ces timbres vocaliques correspondent à ó et à ü, qui 
n'existent pas en roumain 2. M. Pușcariu (DR, VII, p. 9—10) 
a affirme ă son tour que ce sont les mouvements de la langue 
qui déterminent le timbre des voyelles d et £ et il a mis en 
relation les mouvements exécutés par la langue pour articuler 
ces voyelles et les consonnes s et $. On verra par la suite quel 


1 A. Philippide, Un specialist romin la Lipsca, Iasi, 1910, p. 77; Id., 
Orig. Rom., II, p. 4. 
2 R. Sbiera, Fiziologia vocalelor româneşti š si i, Bucarest, 1904. 
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a été le rôle des spirantes et des vibrantes, au cours de Phi- 
stoire du roumain, dans la création de ces timbres vocaliques. 

Seul J. Popovici! a donné une analyse scientifique de d 
et de £, à l’aide d’instruments de précision. 

Popovici a étudié les mouvements de la langue, „pendant 
Particulation de d et £, à Paide d'une ampoule placée à P'endroit 
où Ta “ange | se Ta probe du palais et à l’aide du palais arti- 
ficiel. Il a comparé ensuite le d roumain aux voyelles de même 
timbre du bulgare et de l’albanais 2. 

Les résultats auxquels est arrivé Popovici éclairent tout un 
côté de la physiologie de d et í. 

Ses. recherches nous permettent de ranger d et £ parmi les 
voyelles postérieures; £ est plus fermé que dé, 

Au point de vue du rapprochement du dos de la langue 
du palais, Popovici a constaté que, en régle générale, pour d 
la langue recouvre la moitié de la deuxiéme molaire, tandis que 
pour í le contact est plus complet et la deuxiéme molaire est 
entiérement recouverte par la langue. 

Voici le résultat des mensurations de J. Popovici: ` 
. I. Distance entre le maxillaire supérieur et le maxillaire infé- 
rieur mesurée à l’aide d'une ampoule introduite entre les molaires: 


fermé nn ouvert 
I I III IV V VI VII 
í H u e 0 d a 


` 


2. Ouverture des lëvres exprimée en millimëtres: 


fermé - > ouvert 
I | IT . „III IV V 
i i \ à e a 

6 mm. 10 mm. II, mm. 12 MM. 15 mm. 


3. Point où se produit l'élévation du dos de la langue vers 
le palais dur, mesuré à partir des incisives supérieures: 
: ) 
de 20 à gg mm.: I ———ə—> II 
; I 


` 


1 Fiziologia vocalelor românești ă si i, Cluj, 1921; Vocalele românești, 
Cluj, 1927. 
2 Id., Une prononciation bulgare, Cluj, 1921. 
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de 30 à 40 mm.: III IV V VI 
— eg 
à u î o 
4 


4. Tracé du souffle expiré recueilli à l’aide d’un tambour 
et inscrit sur le cylindre inscripteur: le tracé de 4 ressemble 
à celui de e, celui de £ à celui de 2. 


5. Hauteur musicale exprimée en vibrations simples: 
a a DH í 
1.800 2.312 7.200 7.436 
V. s. v.s. v.s. v.s. 


6. Projection en avant du larynx, suivant une échelle pro- 
gressive, à partir de z: 


RECHERCHES NOUVELLES 


On le voit, les recherches de J. Popovici éclairent suffisam- 
ment la nature de ¿ et de 7; on peut souhaiter que les résultats 
de ses recherches soient comparés aux résultats d'autres re- 
cherches et les mensurations reprises sur de nouveaux sujets; 
les mouvements du larynx, notamment, et les tracés du souffle 
expire recueilli au sortir de la bouche, ont été étudiés sommai- 
rement par Popovici. Les recherches futures devront être 
faites à l’aide d’instruments perfectionnés, et notamment à 
l’aide des instruments qui ont été employés par M-elle B. 
“Ten Cate Kazejewa pour l’étude de Pai du russe +, Faute d’avoir 
eu à notre disposition, à Bucarest, l’apparature nécessaire, 
nous avons tenté d’éclairer la physiologie de d et de £ par des 
recherches fondées sur étude de roentgenogrammes pris pen- 
dant le travail des organes phonateurs pour articuler ces vo- 
yelles. 


1 Analyse phonétique du son „mi de la langue russe, Arch. néerl. phon. 
exp., IV, p. 47—59. 
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Les roentgenogrammes sur lesquels le présent travail est 
fondé ont été obtenus dans une clinique radiologique 1; aprës 
quelques tatonnements, on est arrivé à obtenir des photo- 
graphies suffisamment claires des organes de l’appareil buccal. 
Elles sont reproduites ici-même: les pl. I et II reproduisent 
les photographies originales et les figures de 1 à 23 les dessins à 
la plume calqués sur les originaux. 

Les résultats de nos mensurations concordent, comme on 
le verra, avec les résultats acquis par d’autres voies. . 

Nous avons consacré plusieurs séances à la prise des photo- 
graphies, à partir du mois de janvier 193$ jusqu’en juin de la 
même année. 

Nous avons eu à notre disposition 3 sujets hommes et 3 
sujets femmes, mais notre étude n’est fondée que sur la pro- 
nonciation de deux sujets hommes et de deux sujets femmes, 
les roentgenogrammes des deux autres sujets n’ayant pas donné 
satisfaction ?. Pour obtenir le contour des organes articula- 
teurs, les lèvres des sujets qui ont servi aux expériences ont 
été ointes au lipiodol, puis saupoudréees de citobarium. La 
langue et le palais dur ont été saupoudrés de citobarium. Par 
un défaut de technique, aucun de nos roentgenogrammes ne 
nous renseigne sur les mouvements des lèvres. En échange, 
on est suffisamment renseigné sur les mouvements des autres 
organes de articulation: position des maxillaires, mouvements 
de la langue et position du palais<dur et du palais mou. Dans 
un assez grand nombre de roentgenogrammes, le contour du 
palais dur et de la langue est imprécis. Il ya donc approximation. 


+ 


1 Nous remercions le Dr. Zaharescu-Karaman, chef de clinique, 
et le Dr. Vulcänescu, radiologueichef, qui ont bien voulu diriger nos 
expériences. Nous n’avons pas eu à notre disposition les moyens de tra- 
vail recommandés par MM. C. E: Parmenter, S. N. Treviño et C. A. 
Bevans (A Technique for Radiographing the Organs of Speech during Arti- 
culation, Zs. f. Experimental-Phonétik, 1, p. 63—81). 

2 Sujets hommes. ©: 24 a., né à Cohstanta; docteur en médecine. D. $.: 
28 a., né à Dostat (d. Sibiiu); licencié ès lettres. Sujets femmes. I. ©.: 40 a., 
née à Caila (d. Bistriţa-Năsăud); parents de la mâme localité; ne sait 


ni lire ni écrire. R. P.: 27 a., née à Abrud (Transylvanie); parents de la 
méme localit€; sait lire et écrire. Venue à Bucarest en 1933. 
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de 1 4 2 mm. dans les mensurations prises sur ces photo- 
graphies. Le double contour de la langue, que Pon remarque 
sur la plupart de nos roentgenogrammes, s'explique en tenant 
compte de la position de l'appareil par rapport au sujet d’ex- 
périence. Le sujet étant couché sur la table d’opération, les 
photographies ont été prises de profil, à 0,75 m. de distance 
de la téte du sujet d'experience. Dans Pinterpretation de nos 
roentgenogrammes il faudra tenir compte aussi du fait que 
la téte du sujet d’expérience, malgré nos soins, n'a pas tou- 
jours occupé rigoureusement la méme place par rapport à 
l'appareil de prise de vues. Le temps de pause a été de 2/10 
de sec. pour les roentgenogrammes qui ont été obtenus le 
19.6.1935 et de 7/10 de sec. pour ceux qui ont été obtenus 
dans d’autres séances. 

Les voyelles ont été prononcées isolées, tout d’abord un 
certain nombre de fois, à l'essai, et ensuite pour la prise de vue. 

Les précisions qui viennent d’être données rendent compte 
suffisamment du degré d’approximation de nos mensurations. 
Nos mensurations ont toujours été prises au même endroit: la 
distance entre le dos de la langue et le palais a été mesurée 
au niveau de la deuxième molaire; la distance entre la langue 
et les incisives supérieures a été prise à l’endroit où le muscle 
lingual se plie presque à angle droit pour que le bout de la 
langue repose sur le plancher de la bouche (v. notre fig. 16). 

On sait aujourd’hui, notamment par les recherches de M. 
Huizinga 1, que la position de la langue par rapport au palais 
dur et au palais mou détermine le timbre des voyelles, soit 
qu’il s'agisse de la partie antérieure de la langue et de la chambre 
de résonance proprement buccale, soit de la partie postérieure 
de la langue et de la chambre de résonance qui comprend 
aussi le pharynx.. 

Les mouvements des lèvres et la position des incisives 
supérieures par rapport aux incisives inférieures sont moins 
importants: en effet, la distance entre les lèvres et entre les 


1 Über die Stelle, ‘wo der Charakter des Selbstlautes gebildet wird, Arch. 
néerl. phon. exp., VII, p. 104—117. 
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màchoires peut varier à un assez fort degré, sans que Pon 
pergoive d’altération dans le timbre des voyelles; o et # peuvent 
être prononcés sans l’arrondissement des lèvres qui accom- 
pagne l’émission normale de ces voyelles; et de même, z et u 
peuvent être prononcés avec une ouverture anormale des 
mâchoires, sans qu’il s’en suive une altération du timbre de 
ces voyelles 1. 

Si donc, dans les cas anormaux qui viennent d’être examinés, 
l’on obtient quand même le timbre des voyelles youlues, c’est 
que d’autres organes de la cavité buccale, par leurs mouve- 
ments, maintiennent intacte la capacité de la chambre de ré- 
sonance propre à l’émission de chaque timbre vocalique. Ceci 
se fait par compensation, grâce à extrême mobilité du muscle 
lingual et à sa possibilité de prendre toutes les positions, de 
façon que la capacité du résonateur buccal, qui a été diminuée 
ou accrue, soit automatiquement récupéerée et ramenée à la 

` normale. 

Ces constatations sont bien faites pour nous mettre en garde 
de donner une valeur absolue à nos mensurations. 

Voici, maintenant, un tableau où l’on trouvera le détail de 
nos mensurations, pour chaque timbre vocalique (v. p. 91). 


š 
CONCLUSIONS ET RESUME DES RESULTATS 
ACQUIS 
i. 


Voici trois tableaux qui résument nos résultats: 


1. Distance entre les incisives supérieures et inférieures: 
fermé ————> ouvert 
I H | III IV 


u dd ` H e 


2. Distance entre la partie postérieure de la langue et le 


palais : š \ 
fermé ae E EEE ER ouvert 
I II HI IV Vv 
D í e u a 


1 Cf. Philippide, l c. 
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DN? DÉI Nd Li | ej ap əməduəuv ned 
z'6 |SE iSS lo jo Ez |, Siz | gz |S'6z| Lz | oz |, S‘oz |S'S1 (Ser jg Sz |S'61| zz Epi ei əmuə utu ua souusi 
| | oi srejed ai 39 ənjšucv[ 
Chi 8 L Eé ep ap əinərmisod əd 
till 6 g ° £ |rrr| ct JStSr| Er |E‘Er | Sz | Sg |g So | oz | 6 Sr |S‘zI| et Ənuə ‘WU ua IULIA 
H 
ti səmərgjJur 
11 zi z YI | je samauadns sairsrour 
Sail Sr |g'4 [Starr jg zI jz‘orj St $1 |9 |Str|S | zg |g'6 IStrr| zz [z |Sthr| ba | səf oua "unu ua ausgesi 
z-S |9-61| z-S |9-61|9-61|z-11| SS 9-61] z-s o-6:]ə-6:| zS | z-s 19-61 9-61| z—S | H 
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3. Eloignement progressif de la partie anterieure de la 
langue par rapport aux incisives inférieures: 


zero > €loignement 
I II III IV Vv 
i e í d u 


En comparant les données fournies par nos tableaux, lon 
constate que la distance entre les incisives supérieures et 
inférieures, qui est à peu de chose près la même pour 
u, i et d, s'aggrandit progressivement pour lémission de 7 
et de e. 

Au point de vue du degré de fermeture du canal formé 
par le palais et la partie postérieure de la langue au niveau de 
la deuxième molaire, £ et £ sont des voyelles fermées qui peu- 
vent être opposées à u et d. Quant à la position dela partie 
antérieure de la langue par rapport aux incisives inférieures, 
le bout de la langue, qui est en contact direct avec les incisives. 
inférieures pendant Particulation de Pš, s’en détache progressi- 
vement, pendant articulation des voyelles e, £ et à, pour 
occuper la position la plus reculée pendant Particulation 
de Pu. 

On peut donc tenir d pour une voyelle postérieure mediale 
ouverte et £ pour une voyelle postérieure fermée 1. 

Au point de vue de la région de la cavité buccale où se 
forme la chambre de résonance propre à lémission de chaque 
voyelle, d fait partie du groupe des voyelles e et i, dont la 
chambre de résonance est placée entre le point le plus élevé 
de la langue et le palais dur, tandis que £ fait partie du groupe 
o— u, avec la chambre de résonance formée dans la partie 
postérieure de la cavité buccale et le pharynx. 


t M. H. Kuen, qui a étudié utilement sur place les sons du rou- 
main, a fort bien déterminé, en vertu de ses propres observations, la 
position caractéristique du muscle lingual pendant l’articulation des vo- 
yelles roumaines; £ est une voyelle «linguo-centro posterior alta» et d 
une voyelle « linguo-centro posterior mediana ». Les résultats auxquels est 
arrivé M. Kuen et ses dessins correspondent parfaitement aux nôtres. 
(ET dialecto de Alguer y su posición en la historia de la lengua catalana, 
Barcelone, 1934, p. 33—36). 
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R.P. 5219355 «A» 
Fig. 1 


R.P. 524935 < À > 
Fig. 2 


| 


C. 1961935 «A» 


Fig. 3 


⁄ 
E e 


D.S. 1861935 « À > 
Fig. 4 
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R.P. 521955 «E» 
Fig. 5 


D.S. 1961955 « À » 


Fig. 6 


D.S. 524955 < À > 


Fig. 7 


D.S: 19.61955 < À > 


AV 
\ 
Fig. 8 
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Fig. 9 
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SE 


dä | „AU 
A 


en 19.6.1935 « 


Fig. 13 


E | BY, 


Wl 


D.S. seiss < > 


Fig. rs 


R.P. 521935 « Î» 
Fig. 16 


be A OS aa 
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3.9. 521935 «U» 


Fig. 17 


Fig. 19 


D.S. 524955 «U» 
Fig. 18 


Fig. 20 
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R.P. 524935 «U» 


Fig. 22 
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II 
COUP D'OEIL SUR L'HISTOIRE DE À ET DE f 


Il n'est pas dans notre intention de retracer ici l’histoire 
des voyelles d et £. Les faits sont assez bien connus pour qu'il 
suffise de renvoyer aux répertoires qui figurent dans les ou- 
vrages de MM. Tiktin, Puşcariu (DR, VII, p. 6 et ss.) et Den- 
susianu. Si les faits sont connus, en échange les causes qui 
ont donné naissance aux timbres d et f-n'ont pas été éclairées 
d'une maniére satisfaisante. Nous nous sommes proposé de 
procéder à cette recherche dans les pages suivantes. 


A 
EVOLUTION „SPONTANEE“ 


1. Il y a à considérer, tout d’abord, le passage „spontané“ 
de-g-inaccentué (sauf à | initiale: adínc, amar, etc.) et de e inac- 
centué à d. C'est là un des traits caractéristiques du roumain, 
qui le groupent avec l’albanais et, seulement en ce qui con- 
cerne le traitement de Pa, avec le bulgare: 

a: camisia > cămașă, alb. kémi$é, laudare > lăuda, alb. 
l'ëoddj, parentem > părinte, alb. pérint, bg. carica, < cdr, bastă 
(mais bdstina), panica etc. 

e: peccatum >. păcat, alb. mékat, ténéru > tînăr, vénétus > 
vindt, gemere > alb. gëmój, desiderare > alb. déséroj (G. Meyer- 
Meyer-Lübke, Gröbers Gr; 1% p. 1047; Pekmezi, Gr. d. 
alb. Spr., p. 38, n. 2; Mladenov, Gesch. d. bulg. Spr. 
p. 81). ` 

Le phénomëne est particuliérement visible dans les dérivés, 
où la voyelle radicale est inaccentuée: barbă > bärbut&, bărboi, 
bărbie, bdrbos; casă > căsuță, cdscioard, căsoaie, căsnicie, etc. 

Philippide (Orig. Rom., IL, p. 55) a enseigné avec raison 
que le passăge de a inaccentué à d ne saurait être expliqué 
par l'influence des consonnes qui entourent la voyelle, parce 
que il faudrait admettre, dans ce cas, que la majorité des con- 
sonnes ont provoqué le phénomène. Le traitement d consiste 


7* 


`x 


ns ZQ a 
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dans la fermeture du timbre des voyelles ouvertes a ete; il 
a été provoqué, comme l’a montré M. Meyer-Lübke (Mitteil. 
Rum. Inst. Wien, 1, p. 40), par le retrait de la langue vers la 


“partie postérieure de la cavité buccale; ce mouvement n’est 


pas provoqué par un affaiblissement de l'articulation (Philip- 
pide, Orig. Rom., II, p. 588). 

2. à roumain reproduit le - ‘a du bulgare v. bg. "x h), 
dont | la prononciation ne ne devait pas êt être éloignée « de celle de de la. 
voyelle roumaine, à €f jugér } par le par les faits actuels 1: ydzduh-< 
vnsduxii, pdstrdv < postr “(bg prastre va), etc, Les mots em- 
pruntés plus tard, c. à d. après le Xe siècle, ont les jers voca- 
lisés: dobitoc < dobytokn (v. bg. dobytükü), oțet < ocetü (v. bg. 
ociti) 2, etc. | 


ACTION DES CONSONNES ET ALTERNANCES 
MORPHOLOGIQUES 


3. d alterne avec a accentué, voyelle radicale des mots 
féminins de la Ire déclinaison, qui font le pluriel en -i ou en 
-uri. A la voyelle radicale de timbre a du singulier on substitue 
au pluriel la voyelle de timbre d: baltă - bälti, pradă - prăzi, 
cetate - cetăți, parte - părţi, carne - cărnuri, sare - săruri, etc. De 
même, a initial alterne avec d initial deëla forme du pluriel: 
aripă - dripi, albie - Albii, etc., le procès est en cours, car on 
prononce aussi, au pluriel: aripi, albii, etc. C'est là une alter- 
nance morphologique réguliére, fixée par analogie avec les 
catégories de mots ot la voyelle radicale du singulier alterne 
régulièrement avec la voyelle radicale de la forme du pluriel: 
(fém.) båt- bete, cămașă - cămăși, geand - gene, mûr - mere, 
treabă - trebi, loare - - flori; (masc. :) armean - armeni, mosneag - 
mognegi, Om - oameni, etc. 


1 R. Ekblom, Zur bulgarischen Aussprache, Studier i modern Språk- 
vetenskap, VI, p. 148—149, J. Popovici, Une prononciation bulgare, p. 9 
et ss. V. la bibliographie ee par M. Boh. Havranék, Proc. 
of the Intern. Congress of Phonetic Sciences, 1932, Arch, néerl. phon. exp., 
VIII—IX, p. 122, n. 10. 

2 Mladenov, Gesch. d. bulg. Spr., p. 59; Nandris, Rev. ist. rom., II, 
P. 398. 
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Les origines phonétiques du phénomène n’ont pas été 
éclairées d’une manière satisfaisante, II faut chercher le départ 
des faits dans l’alternance phonétique sing. a: pl. d comme 
Pa enseigné M. Tiktin (ZRPh., X, p. 249—250; Ruman. 
Elementarb., p. 27—28); pradd - präzi se trouve dans ce cas, 
et de même s(e)ard - sări (Moldavie) et ţ(e)ară - ţări, comme 
Pont montré MM. Tiktin (7. c.) et Densusianu (Hist. lang. 
roum., II, p. 158—159) 1. L’analogie avec Valternance a: d dans 
la flexion des verbes (crapă - crâpăm, sare - sărim, paralléle a 
doarme - dormim, freacă - frecăm), a contribué sans doute aussi 
à Vordonance de ces faits, 

Le passage de e à d, dans les formes du pluriel de ces mots 
(*prezi, seri, feri) est dû à l’action de la vibrante ou de la mi- 
occlusive sur, le timbre de la voyelle accentuée; ces faits sont 
étudiés ci-dessous, page 103. 

Dans l'explication de ce phénomène phonétique, il convient 
de tenir compte de l'action de Ve contenu dans la syllabe sui- 
vante. Le timbre de le a empêché le phénomène de se pro- 
duire: „hrană - hrane, rană - rane, etc. 

M. Candrea (Gr. roum.?, p. 6) a donc eu raison d'enseigner 
que „a tonique medial | passe. à d dans les substantifs féminins 
quand un z vient remplacer-'4 ou.Pe de la fin du mot: baltă - 
bălți, etc. # A condition qu'il soit entendu que le ¿z final mem- 
pêche pas GA phenomene, mais ne le provoque pas. 

Il est donc naturel de retrouver encore au XVIe siècle 
de vieux pluriels en e, lorsque analogie avec les substantifs 
à alternance a: detau pluriel en - ne s’était pas encore produite: 
isprave (pl.), prade (pl.), rane (pl: Densusianu, Hist. lang. 
roum., II, p. 151). L’analogie et la modification du timbre de 
la voyelle radicale s'est produite a partir du XVIe siécle, puisque 
les textes de cette époque connaissent encore des pluriels tels 
que carți, cetaft, corabii, întrebari, etc. (Ibid., p. 88 et 156—157). 
La -conservation jusqu’à nos. jours du 1 timbre € de la voyelle ra- 
dicale dans vaci (pl. de vacä) n'est est donc pas pour nous étonner. 

—— cui 


ne es s 


= == —j 


1 M. Pau Zur Rek. d. Urrumân., p. 31, s’est élevé contre cette 
explication, sans que ses arguments soient de nature à emporter la con- 
viction. 
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Elle s'explique, comme M. Tiktin Pa montré pour fragi, par 
le fait que le mot a éte surtout employé au pluriel (RDW, p. 
642, s. v.) 1. Quant aux couples masc. Pond - pași, tată - taţi, le 
timbre a de la voyelle radicale, dans la forme du pluriel, prouve, 
s’il était encore besoin de cette preuve, que .ce. n'est pas Ir 
suivant qui-a-provoqué l'alternance a: d dans les noms féminins 
que Pon vient d’examiner. Des SE 


en en CPE; ai 


mame —— zez 


ACTION DES CONSONNES 


A provient de e accentué précédé d'une occlusive ou d'une . 
voyelle labiale, d'une sifflante, d'une chuintante ou d'une vi- 
brante qui ont provoqué le phénoméne. 

1. Q > *ë > e. C'est le cas lorsque e est précédé d'une 
occlusive labiale, d'une fricative labio-dentale ou d'une 
voyelle labiale: betranus > bătrân, fetus > făt, melum > mår, 
pilus et pirus > par, vérus > var; nübilum > *nuaru (Can- 
drea-Densusianu, DE, n° 1240) > nor, nour, nouem > nouă, 
plovit > plouă °. L 

Nous admettons .entre.e et d une. étape intermédiaire 6, 
timbre vocalique du type de Té du français, articulé avec Parron- 
dissement des lèvres. ` 


Le passage direct de e à d ne saurait être expliqué sans 
de ce 


l'existence de cette étape intermédiaire 37 en effet, les consonnes 


labiales qui ont provoqué le phénomène n’ont pas d'autre 
caractère commun, si ce n’est l’occlusion ou l’arrondissement 
des lèvres, qui ont labialisé en ó le primitif. Par la suite, ó a 
perdu son arrondissement labial et a passé à d, poussé par le 
mouvement d'avant en arrière qui a reculé le vocalisme des 
mots issus du latin: a > à, e > d et, devant certaines consonnes, 


1 Cf. Philippide, Orig. Rom., H, p. 21, dont Pexplication est différente. 

2 L'influence de la voyelle labiale a amené le passage de à à 0: auo, 
măduo, noao, väduo, phonstismes | otés au XVIe siecle (Tiktin, ZRPh., 
XI, p. 64 et XII, p. 225—230). | 

3 M. Sbiera (op. cit., p. 21) a enseigné que, pour passer de e à o, les 
organes de [articulation peuvent s'arrêter en route en un point intermé- 
diare qui est 6, dans une série, et d dans l’autre: car d et ó sont placés 
au même endroit de la chaîne vocalique, par rapport à e et à o. 


VOYELLES ROUMAINES 4 ET ? 103 


e > i (bine), o > u (lung), d > i (*mand > mind; Tiktin, 
ZRPh., X, p. 247—248, Meyer-Lübke, Mitteil. rum. Inst. 
Wien, 1, p. 7). 


Le. assage de e à à que l’on vient d'examiner, s vil est rou- 
NE EE QUE CREAN 


du Danube ont gardé intact Pe e après occlusive labiale (Capidan, 
Dial. arom., p. 231: ar., megl., istr. mer, ar. megl. picat(i), istr. 
pecät, ar., megl., istr. per, etc.); mais la tendance à faire passer 
e à d est active là aussi (Puşcariu, Studii istr., II, p. 76); on 
retrouve, d’ailleurs, même en daco-roumain, dé nos jours, des ` 
vestiges de l’état ancien (v. ci-dessous, p. 123). 

La labialisation de l’e et son passage SE à d'est condi- 


tionnée par le timbre vocalique. contenu ‘dans la syllabe sui- 


vante: si “si la syllabe : suivante contient une voyelle “palatale, le 
phénomène ı ne se. produit pas, par resistance, de. “timbre: făt 
(sg) - feti (pl), învăţ (1 sg.) - înveţi CG sp), mûr (sg.) - mere 
(pl), pdr (sg.), -peri (pl) „cheveux“, peri (pl) „poiri- 
ers“, etc. 

2. Action d'une mi-occlusive. sifflante, chuintante ou vi- 
brante sur le accentué ou non. 

CH Après r: crăp < crèpo, prid < praedo (prăzi, pl. fém., 
V.ci- -dessus P. ror), rău < reus, riposa < repausare, rdsind < re- 
sina |, 

b) Après $ sdsc (dérivé de pas < passus, Candrea- 
ÄER pi < KE < slugiti (dia- 
lectal: Valachie et Moldavie); 

c) Aprës 5,3. (dz): săc < siccus, sănin < senin < serënus, 
dzăce < dace < dăcem (dialectal: Moldavie). 

d) Après f: tds < téxo (dialectal), ţări (pl. fém. examiné 
ci-dessus), tdrmiire < *térmiilus, antdrt < anno tertio. 

Le passage de e à d, dans les cas qui viennent d’étre exa- 
minés, est dû au fait que la position de la langue est à peu 
pres la même pendant l'articulation des sifflantes, chuintantes 
ou vibrantes (Pușcariu, DR, VII, p. 12 et 49). Il n'est pas 


1 La langue parlée connaît des phonétismes analogiques tels que lås, 
räbd, scäp (Moldavie), împăc, sar (Valachie), etc. 
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general, puisque les parlers du sud du Danube, tout comme dans 
le cas precedent (action de la labiale), ignorent, en rëgle générale, 
le passage de e à d: ar., megl., istr. crep(u), ar. (m)prad, istr. 
rev; ar., istr. sec, istr. tsesu. 

Ces articulations sont caractérisées par la position relevee 
de la partie postérieure de la langue, qui à été conservée aussi 
pendant l’émission de la voyelle et a provoqué la modification. 
de son timbre. 

Mais comme, d'autre part: le bout de la langue, pendant 
l'articulation de ces mi-occlusives, est appliqué contre les in- 
cisives supérieures, il s’en suit que d peut être entraîné par un 
mouvement d’arrière en avant, provoqué par l'articulation de 
š ou j précédents; c’est ce qui est arrivé pour d inaccentué 
dans des cas tels que jaf-jefuesc, jale - jelesc, qui reposent 
sur gdfuesc, jălesc, avec d > e, ou bien dans grije, use < grijă, 
ușă qui, sans étre des phonétismes généraux, sont attestés des 
le XVIe? siècle. 

Dans tous les cas qui viennent d’étre examinés, le timbre 
de Dé n’a subi aucune modification au cours des siècles (sauf 
le retour dialectal à e signalé ci-dessus). 


i à 
TENDANCE À LA FERMETURE 


Nous allons passer maintenant en revue des cas d'un ordre 
différent, lorsque d a passé 2.7; ce phénomène a été provoqué 
par un mouvement de fermeture concomittant à une poussée 
d'avant en arrière du muscle lingual; il y a les cas où d.inac- 
centus a passé dialectalement en daco-roumain (Moldavie) à 

£, timbre vocalique qui est aboutissement de la tendance que 
on vient de mentionner, comme Pavait bien vu Philippide 
(Ist, lb. rom., I, p. 19): frundzt, last, drdgufi, puicutf, etc. 1, et 


\ 


` 


1 Philippide, Orig. Rom., II, p. 14 est revenu à tort sur cet enseig- 
nement. La tendance à la fermeture a eu pour effet de faire passer, dans 
les parlers de la Moldavie, Pe à z: multi, toati, etc., formes du pluriel à 
opposer aux phonétismes en -e de la Valachie: multe, toate, etc. 


< 
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il y a le passage de d accentué à £, sous Linfluence d'une occlu- 
sive nasale, d'une chuintante ou d'une vibrante. 

Le phénomène n'est pas général; en Moldavie, d est resté 
parfois intact (on prononce, donc: întăi, până, etc. pour inti, 
pînă de la Valachie), et de mâme dans le nord du domaine ma- 
cédo-roumain (Capidan, Dial. arom., p. 210). 


ACTION DES CONSONNES 


1. On sait que 2, seulement lorsqu’il était suivi d'une con- 
sonne ! et 7 suivi of non d'une consonne, après voyelle, lors- 
“qu'ils ont été groupés dans la même syllabe que la voyelle 
précédente, ont fermé, puis modifié le timbre de la voyelle, 
par resserrement du canal buccal et abaissement caractéristique 
du voile du palais: bène > bine, canis > *cäne > cine, longus > 
lung, campus > *cämp > cîmp. 

C'est la une tendance caractéristique du vocalisme roumain 
qui s’est exercée aussi en albanais: a accentué > d, alb. ë: 
canis > *cäne > cine, alb. (t.) k'én, canticum > *cäntec > cîntec, 
alb. këngë, campus > *câmp > cîmp, camba > alb. kémbé. Son 
action ne s'est pas bornée aux mots issus du latin, car elle 
s'est exercée aussi sur les mots provenant d'autres fonds, 

Sila accentué dans les mots venus du slave n’a pas subi 
le traitement d , Cest que l’occlusive nasale intervocalique, dans. 
ces mots, était groupée dans la syllabe suivante : v. sl. rana > 
“rand. 

Tel n’était pas le cas pour les mots qui comme mândru, par 
exemple, ont été empruntés au vieux bulgare à l’époque où 
v. bg. ọ avait été vocalisé en wn (modrü > mundri, état 
intermédiaire attesté encore de nos jours à l'est et à l’ouest 
de Salonique, cf. Mladenov, Gesch. d. bulg. Spr., p. 8. et 
113—114, auj. mxdürü). Cet n (voyelle pareille à P du 
roumain) suivi de n + consonne a passé en roumain à £, tout 
comme dans les mots issus du latin: mândru > mândru, comme: 
*cântec > cîntec (Tiktin, Rum. Elementarb., p. 30). 


1 m simple n'a pas eu d'action sur le timbre de la voyelle précédente: 
arama < aeramen. 
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La cause de ce traitement différent est due à la place de 
Pocclusive nasale dans le mot phonétique: suivie d'une 
consonne, elle a été groupée dans la méme syllabe que la voyelle 
accentuée et séparée de la consonne suivante par la coupe du 
mot;. d’où son influence sur le timbre de la voyelle pré- 
cédente. 

Si donc dans bintut <-hong--béntani on a eu d > dh, 
il est inutile de chercher A expliquer Palteration Ph de 
la voyelle par la loi qui a été examinée ci-dessus, en vertu de 
laquelle tous les a inaccentués du roumain ont passé à d, du 
moment que, dans tous les mots où Dé relève de cette loi, il 

a» est resté tel quel, tandis due dans bintiii la piesence 'de P (4) 
dénote..l acHon de la consonne suivante 1. 
Le même passage de 4 à £ apparait d’ailleurs aussi dans les 


mots Jesus du néo-grec ` spin < ode, mingii < nayyayeúo 
et du turc ottoman: w Ss kantar.-Comime es GEN de 
RE il est inaccentué, force ` 
nous est d'admettre que le passage de a à d puis à £, ou de à 

£ (dans les mots venus du bulgare), provoqué par Pocclusive 
nasale suivante, s'est produit indépendamment de Paccentuation 
du mot. 

2. Précédé d'une occlusive labiale ou d'une fricative labio- 
dentale, e accentué > *ó > d > £ lorsqu’il était suivi dans la 
même syllabe par une occlusive nasale et la syllabe suivante 
ne contenait pas de. voyelle prépalatale: fénum > *fän (istr. 

- fir) > fin, *sémentia > *sămânţă > sämintà, mais pl. semințe, 
vena > (ar. megl. vind, istr. vire) *vdnd > vind, mais pl. vine, 
vénétus > (ar. megl. vindt) *vaänât > vinät, mais pl. vineți, 
véntus > (ar. vimtu, ar., \megl, vint, istr. vintu) *udnt > 
-vînt 2. | i 


1 Indications sommaires de Tiktin, ZRPh., XII, p. 233—234. Cf. 
hong. gond > gînd, par gând, qui montre le méme traitement que 
les mots slaves à g > thn, de sorte que l’on peut croire à un emprunt par 
l'intermédiaire du bulgare (Pușcariu, DR, VI, p. 524). 

2 Lorsque In n’était pas suivi d’une consonne, il n'a pas eu d'action 
“sur le timbre de la voyelle précédente: bdnat < hong. bánat, mais 
«mintui < menteni. i 
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La labialisation provoquée par Pocclusive qui précédait la 
voyelle accentuée s'est produite, comme M. Tiktin l’a bien 
vu (ZRPh., XII, p. 65), avant la fermeture de Pe en i, causée 
par l’occlusive nasale suivante; en effet, on a eu, d'une part, 
vena > *vdnă > vind, mais 1, lorsque la syllabe suivante 
contenait une voyelle prépalatale ou lorsque P; roumain repo- 
sait sur un Z latin: bène > bine, vinum > vin. 

Si le macédo-, le mégléno- et l’istro-roumain ne connaissent 
que des formes à vocalisme z: fir, vind, etc., c'est que dans 
ces parlers occlusive labiale n'a pas modifié le timbre 
de Pe: mer, per, etc. (v. ci-dessus), en opposition avec mdr, 
par, etc. Š 

Le maintien du timbre palatal dans les formes du pluriel: 
vine, etc., s'explique par la résistance à l'influence labiale qui 
a été examinée ci-dessus, provoquée par la voyelle palatale 
contenue dans la syllabe suivante. 

Dans les mots qui contenaient un d, dans la syllabe qui suivait 
la voyelle accentuée, à influence de l'occlusive labiale est venue 
s'ajouter l’action assimilatrice de I’d, comme dans *tindr (<té- 
néru) > tînăr (mais pl. tineri, Rosetti, Rev. ist. rom., YV, 
p. SS 

. e inaccentué précédé dune occlusive labiale et a inac- 
s t passé à d, puis à £, lorsqu'ls étaient suivis d'une 
chuintante, d'une vibrante ou d'une sifflante qui ont exercé 
sur le timbre de ces voyelles l’action qui a déjà été examinée 
cidessys: castigo > *câștig > cîştig, caseum ligat > *câșlegi > 
cîșlegi, carnacius > *cérnat > cirnat, xaori > *hartie > hîrtie, 
marcidus > *mdrced > mirced, s. mezga > *măzgă > mized, 
“rasypati > *rdsipi > risipi, tardivus > *târziu > tîrziu, vir- 
dütem > *vdrtute > virtute 1 

On ne voit pas les raisons pour lesquelles il faudrait expli- 
quer, selon M. Densusianu, le vocalisme de vfrtute et vîrtos 


1 à accentué est resté tel quel dans les alternances morphologiques: 
cărți (pl.), etc. L'action de Pr est claire dans des doublets tels que 
ciobpăți mai ciopfrfi (même sens, < hong. csoport), tărbăci mais tdbirci 
{sens différent). 
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„par une habitude de prononciation slave“ et Panalogie avec 
vîrf < v. bg. vrăxă (Hist. lang. roum., II, p. 22). En effet, le 
passage de e à d, puis à î, dans ce mot, est le même que dans 
ceux qui viennent d’être énumérés ci-dessus, d’autant plus 
qu’il faut tenir compte de la labialisation exercée par le v pré- 
cédent, qui a provoqué le passage de e à d. 

Il y a toute une série de mots à + et Í voyelles en slave, 
qui rentrent dans cette catégorie. Le roumain connaît pour 
ces mots le traitement du bulgare, c’est à dire que 7 et Í ont 
été traités comme “hr (> roum. dr) et qu'ensuite d a passé à 
i comme dans les mots qui ont été énumérés ci-dessus: Bârlog, 
circd, circiumd, cirmi, cirpd, stilp, etc. < v. bg. brulogü, krnkii, 
kračma, krumiti, krapa, stl'upü, etc. Le traitement est normal: 
‘hr est attendu en bulgare lorsque z et Í sont suivis d’une seule 
consonne, mais on a fh ee deux consomes: garmá! et 
grhmna. Le pese de d à £, provoqué par la tendance générale 
à la fermeture, n’a pas toujours abouti ?. Il y a toute une série 
de mots dans lesquels d est resté ‘intact, sans que l’on trouve 
des raisons phonétiques à ce conservatisme. Force nous est, 
par conséquent, d’admettre que la tendance n’a pas été géné- 
ralisée, pareillement à la tendance de faire passer e à d après 
occlusive labiale, qui n’est pas générale. à 


* 
* KX 


H yaà examiner, maintenant, les cas oü £ provient d'autre 
chose gue de à. i 


1. £ accentué (provenant de z ou de e) > £ lorsqu'il était 
précédé d'une mi-occlusive Ss ou sifflante: rīmo > rim, _ 


4 Mladenov, Gesch. d. bulg. Spr., p. 134—135, Beaulieux, Gr. de 
la lang. bulgare, Paris, 1933, p. 20. 

z Dans bărbat, bărbie, cărturar, édrfulie, căzni, härtui, etc, la conser- 
vation de l'ă peut s'expliquer par analogie avec barbd, carte, caznd, hartd, 
etc., d étant plus près de a que î. Mais tel n'est plus le cas pour bdr- 
bintd, mdrgdritar, märgea, mărgean, rdzbi, răzbate, văzduh, etc. Il est in- 
téressant, toutefois, de constater que la langue connait des doublets tels 
que rdychia, räschitor et rischia, rischitor, etc. (cf. les remarques de M. 
Puscariu, DR, VII, p. 8). 
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ripa > ripd, risus > ris, rivus > riu, rideo > rid et dans les 
emprunts au slave tels que rind < red, ris < rysů; *attitio > 
afit, titia > tid; sinus > *sen > sin > sin, sint (3° pers. pl. 
ind. pr. vb. a fi) > sînt, ngr. oioug > sirmd, divina > 
sind. 

L’action de la mi-occlusive sur le timbre de I est pareille 
à l’action exercée sur Pe: cf. ci-dessus, reus > rdu, sec > sdc, 
(d)zece > (d)zace, etc., où l’on a examiné les conditions dans 
lesquelles s'est produite l'innovation. 

Dans Jes mots où v. bg. u (voyelle postpalatale fermée du 

type de P£ du roumain, cf. Mladenov, Gesch. d. bulg. Spr., p. 
110) est rendu par £, la question est de savoir s’il faut partir 
d’une voyelle de timbre y, en vieux bulgare, ou si le vieux bul- 
gare avait déjà innové par le passage de y à i. La. deuxième 
hypothèse est vraisemblable, parce que le traitement ¿> £, 
sous l’action d’une vibrante, est, comme on l’a vu, propre au 
roumain et que l’on retrouve ce traitement dans les emprunts 
du roumain au slave: v. bg. Rimi, Rimljaninü > Rim, Rim- 
lean. 
On peut donc poser les filiéres suivantes pour le traitement 
de v. bg. ‘ni en roumain: v. bg. rysů > v. bg. risi > roum. ris > 
roum, rfs, et de même v. bg. rasypati > v. bg. rasipati > roum. 
rdsipt > rîsipi, 

Cette explication sera acceptée sous réserve; tout d’abord, 
la confusion de mu et Zest rare, en vieux slave (Kul'bakin, Z. c.); 
d'autre part, la voyelle w du vieux bulgare étant du type de 
Py du russe ou du polonais, on tiendra compte du fait que Pu 
du russe est entendu souvent par les étrangers comme une 
diphtongue dont le deuxième élément est un ¿ +, et M. Nandris 
a eu raison d’enseigner que l’on peut tout aussi bien partir, 
dans ce cas, d'une prononciation restée y, en vieux bulgare, 
cet y ayant été perçu comme î2. Ce qui confirme ce point 
de vue et montre en même temps, comme la. remarqué M. 
Scheludko (B-A, I, p. 157—158), que le traitement de Iw, 


1 Cf. Puscariu, DR, VII, p. 6, n. 2. 
2 Rev. ist. rom., II, p. 405. 


i 
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en roumain, ne peut pas offrir un indice chronologique 
certain pour dater l'emprunt des mots, c'est que, dans les. 
emprunts récents au polonais ou à l’ukrainien, y est parfois 
rendu par ¿ (caterincé „Drehorgel“ < ukr. katerynka, crijac 
„Kreuzritter“ < pol. kry#ak), à cóté du traitement par £, qui 
est attendu: casîncă „Kopf-, Halstuch“ <r. kosynka, hîr& 
„Schuppen auf der Haut und in den Haaren von lăusekranken 
Schafen“ < ukr. kyra, etc. 

2. Dans les mots empruntés au polonais, à ukrainien ou 
au russe, que l’on retrouve en assez grand nombre en roumain, 
notamment dans les provinces du nord-est du royaume (Buco- 
vine, Bessarabie, Moldavie), on a vu que y est rendu par £, 
voyelle très rapprochée de l’y 1. Cependant, il y a des diffé- 
rences assez sensibles entre ces deux timbres vocaliques: y 
est plus fermé que £ et la langue est sensiblement plus retirée 
vers la partie postérieure de la cavité buccale (B. Ten Cate 
Kazejewa, op. cit., pl. I). Cette différence est sensible à Paudi- 
tion: y fait impression d'une voyelle plus postérieure et plus. 
fermée que £. 

3. £ < tc. ott. 1: calabalic, cirmiz, catir, hatir, saciz, satir < 
tc. ott. kalabalik, kirmiz, katir, hatir, sakiz, satir, etc. *. Le i du 
turc ottoman est articulé avec la langue retirée vers la partie 
postérieure de la cavité buccale; à l'audition, il semble rapproché 
de P£ du roumain, mais cependant plus postérieur. 


` 


CONCLUSIONS 


L'examen sommaire auquel nous venons de nous livrer nous 
apprend que, sauf dans le cas du passage „spontane“ de a 
ou de e à d tous les autres cas peuvent se ramener à l'influence 
assimilatrice exercée par un son (mi-occlusive, occlusive nasale, 
occlusive ou voyelle labiale) qui a été groupé dans la même 
syllabe que a ou e et a provoqué la modification du timbre 


1 V. la liste de ces emprunts chez H. Briiske, W. zb, XXVI—XXIX, 
p. 12 et ss.; cf. Scheludko, /.c. L 

2 L. Sainéan, L'influence orientale sur la langue et la civilisation rou- 
maine, Paris, 1902, p. 22. 
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de la voyelle (action des lëvres ou de la langue et fermeture 
du canal buccal). 

Sauf pour les occlusives, les fricatives et les voyelles labiales, 
qui ont modifié le timbre de l'e mais non pas celui de l'a, le 
passage de a et de e à d a été provoqué par l’action des mêmes. 
catégories de consonnes. 

Le passage spontane de a ou de e inaccentués à d 
apparait aussi en albanais et, en partie seulement, en bulgare. 
L'aboutissement de cette tendance à la fermeture se montre 
dialectalement en Moldavie (Lë inaccentué > ñ). 

La tendance à la fermeture des voyelles, sous l’action d'une 
occlusive nasale groupée dans la même syllabe que la voyelle 
accentuée, est commune au roumain et à l’albanais (Meyer- 
Lübke, Mitteil. Rum. Inst. Wien, I, p. 40). Mais le roumain 
est allé plus loin que l’albanais, en créant un nouveau timbre 
vocalique, £, issu de d, par aboutissement de la tendance à la 
fermeture du canal buccal et du retrait de la langue vers la 
partie postérieure de la cavité buccale. 

Ce phénomène ne saurait plus servir, aujourd’hui, d’indice 
chronologique, du moment que la tendance à la fermeture qui 
a provoqué le passage de e ou de a à 7, s’est manifestée à des 
époques différentes, sur tous les éléments du vocabulaire. 

A remarquer, d’autre part, l’action caractéristique pour le 
roumain (et, dans une moindre mesure, pour le bulgare) ', 
de la voyelle contenue dans la syllabe suivante sur le timbre 
de la voyelle accentuée. Le phénomène consiste en ceci, que le 
timbre de la voyelle accentuée est déterminé par le timbre de 
la voyelle contenue dans la syllabe suivante. La voyelle de la 
syllabe suivante a donc le rôle de laisser faire ou d’empécher 
l'action des consonnes: fat, avec e > d mais feti, avec préser- 
vation du timbre de Ve; vind, avec e > *ó > d > i, mais vine, 
avec e préservé devenu ¿ par la suite, sous l’action de l’occlusive 


nasale. 
L'action des consonnes sur le timbre de l’a ou de Pe s’est 


exercée, d'une manière générale, dans l’ensemble du domaine 


1 Alternances du type de ml'ako-mlééen: L. Beaulieux, op. cit., p. 
10o—11. V. les remarques de M. Boh. Havranék, op. cit., p. 123. 
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roumain, mais les parlers du sud du Danube ont résisté le plus 
souvent à cette action, 

Enfin, il ressort de notre exposé que l’on peut admettre 
comme un fait acquis que £, dans les mots issus du latin, pro- 
vient de d (et de z, ce que l’on n'a jamais mis en doute), par 
la tendance à la fermeture qui a été relevée plusieurs fois au 
cours de notre exposé. 

A. ROSETTI 


ENQUETES LINGUISTIQUES 

DU LABORATOIRE DE PHONETIQUE 

_EXPERIMENTALE DE LA FACULTÉ DES 
LETTRES DE BUCAREST 


TII + 
LÁPUJUL DE SUS (d. Huniedoara) 


Le village de Lăpujul de sus, dans le district Huniedoara, arrondisse- 
ment de Dobra, est situé au point de jonction de la Transylvanie, du Banat 
et de la région dite des „Pădureni“ (v. notre carte, ci-dessous, page 114). 
Les habitants, au nombre de 1.000, sont tous Roumains ; ils vivent du pro- 
duit de l’agriculture, de l'Elevage et de l’industrie du bois. Le village est 
plutât isolé; les formariages y sont peu fréquents. Autrefois, les relations 
avec les villages voisins (Lápujul de jos, Ohaba, Panc-Sălişte, etc.) étaient 
encore plus réduites; on évitait les gens de Lăpujul de sus, réputés 
comme voleurs (v. ci-dessous le texte XL) 2. 

L’isolement du village explique la conservation de quelques traits 
archaiques qui donnent au parler de Lăpujul de sus un caractére parti- 
culier, parmi les parlers de la Transylvanie, puisqu'il n'est tout à fait 
pareil ni aux parlers du Bănat, ni à ceux dela région de Haţeg ou des 
„Pădureni“ : présence de e (litt. d) après occlusive labiale ou fricative labio- 
dentale, conservation de la diphtongue ea’, de i après r, de # dans cut 
(< cuneus), comme dans les parlers du Bänat et dela Tara Hațegului ; enfin, 


+ V. BLR, I, p. 89 et II, p. 201 et ss. 

2 Les chiffres romains renvoient aux questionnaires publiés ci-aprés 
(v. page 131 et ss.). I = questionnaire contenant des phrases (direct), IJ = 
questionnaire contenant des mots (indirect) ; le deuxième chiffre renvoie au 
numéro d'ordre de la question ; t = texte, renvoie aux textes oraux recueillis 
pendant l’enquête ; le chiffre indique le numéro d'ordre du texte. 
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conservation de mots tels que ped'estru (< pedester), a kure (< currere), a 
kusta (< constare), a se la (< lavare), etc. (v. ci-dessous, pages 123— 
128 et 130—131) +, 

La réunion de la Transylvanie à la Roumanie (1918) a mis fin à l’isole- 


ARANSEBES 


Fig. 1. Carte de la région-limite entre le Bănat et la Transylvanie 
ment de Läpujul de sus: l'administration, l’école et le service militaire 
poursuivent là, comme ailleurs, leur action unificatrice (cf., par exemple, 


—— À 


4 
1 Je reproduis, ă ce propos, les rkmarques du sujet F, que j'ai recueillies. 
au cours de mon enquête: Pd altse sat$e nu vorbes ka aisi, Rà t'e yèw in 
taynd (== moquerie), kd-n tăt satu-y Ykanatu. Däi la bataye s-or may strikat 
vorba (Lăpujenii), s-or may št'imbat vorba kä-y täynuye ; $i kin iy lua n 
kdtdiiye iy bât'e să nu may vorbeaskă ase ; da pănă n bataye or vorbit 
kurat (v. aussi le texte XXXVII). 


< 


- <ay- ——- 


— et- 
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l'emploi des termes tiligram (t. XLII), înfant'erive, afant'erišt (t. XX XVI), 
anjiñèryu, Rătindat et les textes XX, XXII, XXXVI et L). 

Contraints par les nécessités économiques, les gens de Läpujul de sus 
vont chercher du travail dans les environs : un certain nombre sont employés 
aujourd’hui dans la verroterie de Tomesti (Bănat). Le voisinage du Bänat 
rend compte de la présence, dans ce parler, de particularités telles que 
mi-s (eu), ni-s (noi), vi-s (voi) (formes du vb. ,,être“), tdt natu „tout le 
monde“, bat „maintenant, pas trop, tout à fait“, mâne-zî „demain“, kita 
„un peu“, etc. 

Parmi les termes d'origine magyare qui ont pénétré pendant la domi- 
nation hongroise, il convient de relever la présence de a aldui (dans lex- 
pression dumnezdw t'e-alduyaskă „que Dieu te bénisse“), bet'eag „malade“, 
birdw „maire“, biris „paysan corvéable“, katana „soldat“, kodiye „voiture“, 
kočiš „cocher“, kopirfew „cercueil“,. dărab „morceau“, duhan (et dohan) 
„tabac“, hibă „mal, ennui“, hardng „cloche“, hameš „rusé, fourbe“, 
fnéelui „tromper“, mint'enaš „tout de suite“, probdlui „essayer“, okoš 
bavard“, uyagă „bouteille“. 

Blagă „richesse“, baš „maintenant, pas trop“, gost „parent venu en 
visite“, vranitsă „portail en bois“, zogoni „chasser“, sakon (et zăkon) 
„usage ancien“, sont venus du Bănat, où ils ont été empruntés au serbe; 
yèšk'e (et ašk'e) „éclat de bois, esquille“ est prononcé à la serbe. 
Parmi les mots d'origine allemande il convient de citer: fruftuk „petit 
déjeuner“, hrumpi „pomme de terre“, Veddr „qui travaille le cuir“, 
masin-g'evèrn „mitrailleuse“, $loasdr „ouvrier qui fait des clefs“. 

Parmi les termes d’origine magyare, solgäbiräw, fibirăw  „sous- 
préfet“ et fispan „préfet“ sont rarement employés; les jeunes gens ne 
s’en servent pas. 

Mon enquête a été faite en deux fois : du 12 au 22 avril et du 16 au 25 
août 1933. J'ai complété mes renseignements par une enquête supplémen- 
taire, du 31 décembre 1933 au r janvier 1934. 

J'ai appliqué la méthode déjà employée dans mes enquêtes précédentes 
(v. BLR, J, p. 90—91), avec la différence que cette fois-ci, aux matériaux 
enregistrés pendant l'enquête à l’aide du phonographe portatif, j'en ai ajouté 
d’autres, qui ont été recueillis à l’aide de deux questionnaires linguistiques. 

Jai enregistré so textes oraux à l’aide du phonographe portatif; ces 
textes ont été fournis par des sujets variés. Afin d’avoir un tableau 
d'ensemble du parler de Lăpujul de sus, j'ai enregistré également le par- 
ler de sujets qui ont été influencés par la langue commune. 

L'enquête à l’aide du questionnaire a été faite en deux fois : mon premier 
séjour a été consacré à une série de sujets (À, B, C, D, E et a, b, c, d, e), 
et le second à une autre série de sujets (F, G, H, 1, J et f, g, h, i). 

J'ai employé deux questionnaires, établis au préalable. Le premier ques- 
tionnaire est composé de phrases usuelles, Pai pris comme base le 
questionnaire employé par M. Rosetti pour l'enquâte sur le parler des 


8* 
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Roumains d'Albanie 1. Comme je m'étais proposé d’étudier tout particu- 
lièrement le problème de la présence de le après occlusive labiale et fri- 
cative labio-dentale et le traitement de la diphtongue ea”, bon nombre de 
questions ont été libellées 
de façon à provoquer des 
réponses avec des mots con- 
tenant ces sons ; pour con- 
trôler la prononciation de 
ces sons, j'ai introduit la 
méme question dans des 
phrases différentes, Mon 
premier questionnaire con- 
tient 78 questions : 72 phra- 
ses et 6 questions indirectes. 
La question n° 78 n’a été 
posée qu’à deux sujets (F et 
I); jai réuni sous le n° 79 
tous les matériaux recueillis 
au cours de mon enquéte, 
au hasard des réponses. 
L'enquête a été conduite 
de la façon suivante : après 
avoir donné au sujet quel- 
ques indications sur les buts 
de mon enquête, je l’ai invi- 
té à traduire mes questions 
; dans son propre parler au 
Fig. 2. Domńika Munt'ean fur et à mesure qu’elles lui 


étaient posées. 

Les réponses au questionnaire sont publiées telles quelles, sans aucune 
modification. 

Mon deuxiéme questionnaire contient seulement des mots, et notam- 
ment ceux qui nous permettent de constater quel est, a Lăpujul de sus, 
le traitement de certains sons. C'est un questionnaire indirect: le terme 
qui devait être obtenu et qui figurait dans le questionnaire n'a pas été 
prononcé, afin de ne pas influencer la réponse du sujet interrogé. Pai 
employé dans ce but des périphrases comme celle-ci : „comment appelles-tu 
celui qui fait paître les brebis ?“ ou bien j'ai désigné l’objet dont je désirais 


à 
1 Les questions nos 60, 63, 64) 67 et 71 sont identiques aux questions 
nos 1, 34, 42, 71 et 88 du questionnaire de M. Rosetti (Cercetări asupra 
graiului Românilor din Albania, Bucarest, 1930); les questions n° 34, 
61, 62, 68 et 72 ne reproduisent pas exactement celles qui figurent sous les 
nos 20, 19, 23, 122 et 309 dans ce questionnaire. 
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connaître le nom. J'ai pu me rendre compte, au cours de mon enquête, 
que la méthode des questions indirectes donne de meilleurs résultats que 
la méthode des questions directes. Je m’en suis convaincu en comparant 
les réponses des mémes sujets (C, D et d, b) à des questions figurant dans 
les deux questionnaires. J’ai pu ainsi constater que les réponses du sujet 
interrogé sont influencées quelquefois par les questions directes. Le 
questionnaire indirect, au contraire, influence très peu et très rarement 
les réponses du sujet interrogé. 

Toutefois, l'influence des questions directes est moins grande que ne 
le croient ceux qui critiquent ce genre d’enquête linguistique. Si le sujet 
a été choisi avec soin, s’il est intelligent et si l’enquêteur procède avec 
prudence, l’influence du questionnaire est réduite à très peu de chose. 
L'enquêteur doit s’armer de patience et savoir interrompre à temps son 
interrogatoire, afin de ne pas lasser l’attention du sujet interrogé et pro- 
voquer des réponses comme celle-ci: făt aša zisem si noy „c'est comme 
cela que nous l’appelons, nous aussi“. 

J'avais pensé choisir mes sujets de façon à être informé sur le parler 
des générations succesives appartenant à une famille unique. Mais je n’ai 
pas trouvé, à Lăpujul de sus, de famille assez nombreuse pour compter 
un nombre aussi varié de sujets. Je me suis donc contenté d’interroger des 


Fig. 3. Roman Urs (à gauche) et Tofil Moraryu (à droite) 


sujets d'âge et de sexe différents à l’intérieur de la communauté linguistique 
du village. À la suite de mon enquête, j’ai constaté que le parler des jeunes 
et des anciennes générations est plus conservatif que celui de la génération 
intermédiaire (de 20 à so ans). Le parler des personnes qui sont venues 
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en contact avec la langue commune, indifféremment de l’âge des sujets, 
contient un grand nombre d'innovations. Il y a cependant des gens, à 
Läpujul de sus comme ailleurs, doués d’imagination et qui innovent — on 
pourrait les appeler les „poètes“ du village; leur parler est plein d'in- 
novations (par ex.: I. Obeadä, âgé de plus de so ans, Moysd Prehar’, âgé 
de 27 ans et Roman Urs, âgé de 11 ans). 


Fig. 4. Valeri Pădurean et Donisă Prehar' 


Quant à l'influence d’un parler sur un autre, on vgrra par les réponses 
données par Yosu Dansyu, venu à Lăpujul de sus à l’âge de 20 ans, que 
son parler est un compromis entre celui de son village natal (Pietroasa) 
et le parler de Läpujul de sus (v. t. XXXVII)’. 

J'ai. saisi non sans peine la différence entre les dentales mouillées (d, t”) 
et di, 15 ou dé, ts. Souvent 7 initial est vibrant; 7 précédé de s, ts et z n'est 
ni i, ni î;-Je note ce son par # (entre z et 7); z est prononcé quelquefois ds ; 
e + e, i est le plus souvent prononcé d mais on entend aussi ¢; les sujets 
qui ont subi l’influence de la langue commune prononcent €. 

J'ai interrogé 19 personnes entre 10 et 60 ans: 10 personnes (6 hommes 
et 4 femmes) à l’aide du premier questionnaire et 9 personnes (4 hommes 
et s femmes) à l’aide du second. Afin de simplifier la publication des ma- 
tériaux recueillis, le nom de chaque sujet est remplacé par une lettre de 
l'alphabet latin (j’ai employé des majuscules pour les sujets qui ont répondu 


DH 2 + ` e 
1 Parmi les réponses de Yosu Dansyuj les nos rr, 12, 16, 17, 19, 20, 21, 


22, 24, 31, 32, 49, 50, 57, 60, 62, 63, 64, 65, 66, 67, 70, 71, 73, 74, 76, 77, 
79, 8o, 81, 82, 83, 84, 85 et 86 reproduisent le parler de Lăpujul de sus. 
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au premier questionnaire et des minuscules pour ceux qui ont été inter- 
rogés a P'aide du second questionnaire). 


RENSEIGNEMENTS SUR LES SUJETS INTERROGES 


Tous les sujets interrogés au cours de mes enquêtes (sauf Yosu Dansyu) 
sont nés à Läpujul de sus, de parents originaires de la même localité. 

Voici l’énumération des sujets interrogés au cours de mes enquêtes : 

A. Domtika Munt'ean, 19 ans; a suivi deux classes primaires, mais sait 
à peine lire et écrire; non mariée; n’a jamais quitté la localité. 

B. Ambroksiye Tămas, 38 ans; marié dans la localité; a fait le service 
militaire pendant la domination hongroise; deplacements : séjour de 3 ans 
à Salonta, pendant la grande guerre; ne sait ni lire, ni écrire; peu de 
déplacements dans la région et pour peu de temps. 

C. Ana Hèrÿ, 37 ans; mariée dans la localité; ne sait ni lire, ni écrire; 
pas de déplacements. 

D. Petru Hèrf (surnommé Korfaryu), 56 ans; marié dans, la localité; 
a fait le service militaire pendant la domination hongroise; ne sait ni 
lire, ni écrire ; déplacements à Dobra, Făget, etc. 1. 


Fig. s. Eva Urs 


E. Tofil Moraryu, 10 ans; frére de Nikă Moraryu (v. ci-dessous) ; 
a suivi deux classes primaires, mais saita peine lire et écrire; pas de dé- 
placements. L'école n'a pas eu d’influence sur le parler de ce sujet, 

1 Ce sujet a été interrogé par M. Sever Pop pour Atlas linguistique 
de la Roumanie. 
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Toujours de bonne humeur, il a répondu à mes questions sans montrer 
de fatigue. 

F. Valeri Pädurean, 26 ans ; sait lire et écrire ; a fait le service militaire- 
à Tîrgul Mureş (r an et 6 mois) et à Sibiu; déplacements aux foires. 
de Dobra, Ilia, Zam, Deva, Fäget, etc.; sujet intelligent, dont le parler 
est légèrement influencé par: 
la langue commune. 

G. Eva Urs, 58—60 ans; 
mariée dans la localité; ne 
sait ni lire, ni écrire; dépla- 
cements dans la région; s’est: 
rendue a Debrecen (Hongrie): 
pendant la grande guerre, où 
se trouvait son mari (v. aussi 
t. XLII). 

H. Domiika Munt'ean, 12 
ans; a suivi une classe pri- 
maire; sait à peine lire et. 
écrire; pas de déplacements. 

L. lon Obeadă, 50—51 ans; 
père de Ana Obeadă (v. ci- 
dessus); n'a pas fait le service: 
militaire; sait lire et écrire; 
déplacements aux foires de 
Dobra, Ilia, Făget, etc., à 
Poieni (3 semaines) et To- 
mesti (2 semaines). 

J. Zänoviye Groza, 37 ans; 


Fig. 6. Ion Obeadă ne sait ni lire, ni €crire; n'a 

h; pas fait le service militaire; 

déplacements: à Poieni, Tomesti (brefs séjours de 2 à 3 semaines); d'un 

naturel fruste, ce sujet a mis du temps à comprendre ce que je deman- 
dais de lui. > . 

a. Yosu Daniyu, 60—61 ans; né à Pietroasa (dans les environs de 
Läpujul de sus); venu à Läpujdl de sus. il y a 40 ans et marié dans la. 
localité (v. aussi t. XXXVII). ` 

b. Petru Hërš, voir ci-dessus, D. 

©. Ana Boysagăs, 19 ans; non mariée; a frequenté très peu l’école ; 
pas de déplacements. \ 

d. Ana Hers, voir ci-dessus, à 

e. L'ena Pädurean, 18 ans; a suivi deux classes primaires, sans résultat 
appréciable ; pas de déplacements. 

L Mariya Petrovici, 68—70 ans; ne sait ni lire, ni écrire; pas de 
déplacements. ' 
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g. Mariya Tsif, 16 ans; ne sait ni lire, ni écrire; pas de déplacements. 

h. Yonitsă Tsif, 11 ans; a suivi quatre classes primaires; pas de dépla- 
cements. 

i. Irimiye Pddurgan, 52 ans; peu instruit; a fait le service militaire 
pendant la domination hongroise ; déplacements dans les environs et pour 
deux semaines à "Timisoara. 


SUJETS DONT LA PRONONCIATION A ETE ENREGISTREE A L'AIDE DU 
PHONOGRAPHE PORTATIF 


Nikă Moraryu, 18 ans; frère de Tofil Moraryu (v. ci-dessus, E); a 
suivi l’école ; pas de déplacements ; parler influencé par la langue commune. 

Ion Obeadd, v. ci-dessus, I. 

Roman Urs, 11 ans; élève en 3° classe primaire; sujet intelligent, 
dont le parler a été profondément influencé par l’école. 

Tofil Moraryu, v. ci-dessus, E. | 

Moysă Prehar', 27 ans; sait lire et écrire d’une manière satisfaisante ; 
a fait le service militaire a Orästie, Sibiu et Turnu Severin; marié 
a Sînziyana Prehar' (v. ci-dessous) et père de 2 enfants; déplacements. 
dans les environs; parler fortement influencé par la langue commune. 


Fig. 7. Moysé Prchar' et Sinziyana Prehar' 


lon Groza, 38 ans; a fait le service militaire pendant la domination. 
hongroise; ne sait ni lire, ni écrire; déplacements dans la région: Poieni, 
Dobra, etc.; parler conservatif. 

Yosu Belos, 33 ans; ne sait ni lire, ni écrire; a fait le service militaire 
à Orăştie et Sibiu; déplacements à Poieni, Tomeşti, etc, 


122 D. ŞANDRU- 


Ana Obeadă, 21 ans; fille de I. Obeadă; sait à peine lire; mariée 
dans la localité ; pas de déplacements. 

Sinziyana Prehar', 25 ans; ne sait ni lire, ni écrire; mariée a Moysă 
Prehar’ (v. ci-dessus); pas de déplacements. 

Donisé Prehar', 26 ans; 
frère de Moysd Prehar’ (v. ci- 
dessus); sait lire et écrire; a 
fait le service militaire a Sibiu, 
Alba-lulia et Sighet; déplace- 
ments dans la râgion: Dobra, 
Deva, Ilia, etc. - 

Petru Hèr$, 42 ans ; sait un 
peu lire et écrire; a fait le 
service militaire pendant la do- 
mination hongroise; déplace- 
ments à Deva, Orăștie, Ilia, 
etc. 

Yosu Dansyu, v. ci-dessus, a. 

Kriftea Petrik, 53 ans; ne 
sait ni lire, ni écrire; veuve; 
pas de déplacements. 

Aron Munt'ean, 33 ans; 
sait lire et écrire; a fait le 
service militaire à Sibiu, Pe- 
trosani et à Orăștie ; a passé 6 
mois en prison à Lugoj; dé- 


| | placements à Poieni, Tomesti, 
Fig. 8. Ana Obeadă Dobra, Deva, Făget, etc. 
I Mariya Tsif, 34 ans; sait 
un pet, lire et écrire; mariée dans la localité ; pas de déplacements, 
Eva Urs, v. ci-dessus,” G. 
Domiika Munt'ean, v. ci-dessus, H. 
Ana Pädurean, 12 ans ; sait un peu lire et écrire ; pas de déplacements. 


` 
\ 
PHONÉTIQUE 


Voyelles. a. Durée prolongée de Pa, dans báte, kāre, etc. Pronon- 
ciation @ (may, t. III) et même d (may, t. L) de Pa dans mai (adv.). 
Tale (adj. poss.) est prononcé ae souvent tele (influence analogique 
de mele). Jandarmi (pl), prononcé yendari, jendari, jendarmi. Aripi, pl. 
(sg. aripă). — e. D'etor, dăitor, d'etoriye, phonétismes attendus (litt. dator, 
datorie). Prononciation ouverte de Ue dans f¿t'e, trece, etc. e > d dans 


pdstd (prep.; litt. peste), trâbă, trebă (mais aussi treba), litt. trebue. Nuance 
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e dans sinste (I, 38), poveste, veste. Menune correspond à litt. minune. 
N'est'e, phonétisme archaïque, à côté de #$t’e de la langue commune, 
Après r, le timbre e n'a pas été modifié en d comme dans la langue lit- 
téraire: areta, (II, 86), rew, rey (II, 84), rebda (II, 85), uresk, etc. 
e > i dans le prefixe des-: diskuñat (t. XL), diskults. Diphtongaison 
de le dans pearsäk (aussi pyersäk). Timbre e après occlusive labiale et 
fricative labio-dentale, dans les mots suivants : besikd, kurkubetd, éyuber, 
galben, sarbed, imbeta, imbetat |, feta (a), fetat, fet (et fat, 1, 32), meduhă; 
mer, meturd, metura (a), meturat, .metuse, menunk, menunt, mesay, 
mesurd, mesura (a), mesurat, kametă, kumetru, omet, umer, semena (a), 
semenat, pekat, per, peros, pekurar’, petură, peduk'e, peun, ` pestrav; 
kdpestru, kalaper, karpen, kurpen, kapet, kăpeta.(a), kumpeni (a), ospets, 
Petru, apesa (a), spela (a), spe- ` 
lat, lepeda (a), veduv, veduvd, 
ver, versa (a), versat, ved (litt. 
văd), vegut (litt. văzut), oves, 
adever, invetsa (a), invetsat, 


zdraven, vergat °. 
On a d, comme dans la 


langue commune, dans les 
mots suivants; bărbat, bălaure 
(rarement:  belaore; 1, 29), 
bänat, bal, bălan, bătrîn, bătă- 
turd, bataye, bătut, fékut, fã- 
vădui, făgădăw, figet, făptură 
(rarement: feptură; 1, 33), 
farimd, făurar (seulement dans 
le parler des vieillards), măcina, 
măsoakă, mdrjya, mdrturiye, 
mäsea, mătreatsă, mătase, mă- 
zărikă, armăsar (rarement; le. 
terme local est armig), pã- 
dure, păret'e, păsune, păpă- 
dive, păpuse, päta, păzi, pă- 
zitor, păhar, krepătură, päräw, 
panjine, pdgin, pămînt, pdpuk, ` Fig. 9. Kriîstea Petrik 


+ Beszkă, imbeta, karpen, kurpen, Petru, galben et galbin sont des pho- 
-nétismes courants dans d’autres régions aussi, par exemple dans les dis- 
tricts Sibiu, Figiras, Alba, etc. 

2 Les prononciations avec d dans păkurari (t. X), mătuse (t. IIT), pdr 
(t. VIT), ved (t. VII), vézindu-$ (t. X), văzut (t. XXXIV), etc. sont isolées 
et caractérisent seulement le parler des personnes qui ont subi l'influence 
de la langue commune. I 


124 | D. SANDRU 


împărat, kdpdtih, pdldriye, päsat. (mais aussi pesat; II, 33), pătrunjel, 
vätra 1. 

La présence du timbre e dans les mots qui viennent d’être 
énumérés semble bien être un conservatisme. 

G. Weigand, au cours. 
de ses enquêtes linguisti- 
ques en Transylvanie, avait 
enregistré le phénomène 
dans quelques mots: mer, 
per, oves, ver, tandis que 
e avait passé a d dans p9, 
mo, padur'e, pakurdr. Wei- 
gand expliquait les faits de 
la façon suivante: „e wird 
bekanntlich nach Labialen 
in harter Stellung zu d, in 
weicher bleibt es e, hier 
aber bleibt es fast immer e 
z. B. meru — der Apfel- 
baum, Apfel; per — Birn- 
baum, Haar; Petru — Pe- 
; ver — Vetter; oves — 
Hafer; pedutie — păduche 
— Laus, u. s. w. aber doch 


ter; 


sagt man mọ — mich, po 
—— auf, parọ — Birne. Man 
kőĝnte denken, dass e sei 


| a analogisch aus dem Plural 
Fig. 10. Tofil Moraryu (à gauche), Nikd eingeführt, wie ja auch z. 
Moraryu (debout) et Ana Boysagăţ B. in der rumänischen 
i Schriftsprache und in vie- 
len Dialekten merg statt 
des korrekten märg üblich ist, aber dagegen sprechen Petru, oves, die 

nicht im Plural vorkommen“ (W.2b., IV, p. 289—290) °. 
J. Popovici a relevé, à son tour, au cours d'une enquéte dialectale dans. 

la région, le timbre e dans mer, per,oves et mesai š. 


1 Je n'ai pas eu la possibilité “d'étudier le traitement de le dans les. 
mots suivants: băga, bätal, bătut, Yelie, gemet, “măcar, mădular, mdgurd, 
mălai, mălură, mămăligă, mdnuse, mdrar, mdrdcine, mdrunfis, mdtdcind, 
mătăuz, apăra, cumpătat, depäna, păcură, păgubi, păreche, păţanie, crivăţ 
vătaf, vărgură, vătăma et văzduh. ` - 

2 ovds, pl. ovese n'est cependant pas inconnu en Transylvanie. 

3 J. Popovici a retrouyé le phénomëne au delà de Làpujul de sus, 

i 
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D’après lui, le phénomène devrait être mis en relation avec le fait 
analogue, qui constitue Pun des traits caracteristiques du macédo-rou- 
main: „Die Wortformen: pemint, peducl'u-peduce, meru, peru, kemeşa, 
metura, ameritu aus diesen Dialekten miissen untereinander wohl in 
einem kausalen Zusammenhange stehen“ (J. Popovici, Dial. d. Munteni 
und Pădureni. .., p. 131). M. Th. Capidan (Dial. arom., p. 231) a con- 
staté aussi Panalogie des faits daco-roumains avec ceux du macédo- 
roumain, mais sans en tirer autrement parti. Al. Philippide (Orig. Rom., 
II, p. 42), enfin, explique la présence de le dans mer, per, oves et la 
conservation de la diphtongue ea dans peand, peard, neveastd, featd, sfeat, 
cămeaşă, izmeand (sauf oves et sfeat), par analogie ou changement pho- 
nétique +, 

Cependant, rien ne nous autorise à expliquer la présence du timbre e, 
à Lipujul de sus, dans les mots qui viennent d’étre énumérés, par une 
influence du macédo-roumain. 
Les sources historiques ne 
signalent aucune infiltration 
de population étrangére dans 
la région de Làpujul de sus, 
aussi loin que nous puissions 
remonter dans le passé de ce 
pays, c'est a dire à partir de 
1439 °. 
dans le Banat: umeru, cametd, 
beut (Petru à Tomeşti; Peuna 
à Batta; Petra dans l’Almaj). 

1 MM. Byck et Graur ont 
montré (BLR, 1, p. 19) que 
les phonétismes capet, curcu- 
betd, galben, oaspet, sarbed et 
pupeză sont dus à l’analogie 
avec les formes du pluriel (ca- 
pete, etc.). 

2 Je reproduis, à ce sujet, 
Davis autorisé d’un historien : 
„Din câte cunosc eu documen- 


tele privitoare la această re- Fig. 11. Aron Munt'ean 
giune, aici nu a existat nici o 
infiltratiune de elemente streine. Influență ungurească etnică nu există... ; 


nici infiltratiuni de elemente sirbesti nu se constată mai în sus pe cursul 
Mureşului, unde Lipova şi Subotelj formează punctele extreme ale teri- 
toriului de colonizare sîrbească... Cred de aceea că o infiltratiune balca- 
nică este exclusă, .. Populaţia Läpujului de sus imi pare de origine veche. . . 
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Quant à Vexplication du phénomène par analogie avec les formes du 
pluriel, si la chose est possible pour mer, per, kapet, ver (pl. meri, peri, 
capete, veri) ou pour ved, vers, invets (refaits sur vezi, Gerst, înveţi), cette ex- 
plication est en défaut dans la majorité des cas (par exemple : meturd, pekat, 
` pekurar’, pestrav, etc.), puisque 
il ne peut pas étre question 
dans ces mots d'influence des 
formes où Pe est normal. 1 
faut donc nous résoudre à 
voir dans Pe de tous ces mots 
un fait de conservatisme, mal- 
gré la difficulté de justifier, si 
Pon admet cette explication, 
le passage de l’e à à dans bàl, 
batrín, fărîmă, împărat, mătase, 
etc. Ces mots doivent-ils leur d 
à l'influence de la langue com- 
mune et sont-ils, sous cette 
forme phonétique, des em- 
prunts? On serait tenté de le 
croire, malgré le fait qu'ils 
n'aient pas été adaptés à la 
phonétique locale, comme me- 
nunk’, kametă, kumetru, où Ve 
est dă à une fausse régression 
(Pe n'est originaire dans aucun 


de ces mots: menunk’ < lat. 
Fig. 12. Jon Groza manucius, kametă < sl, kamata, 

kumetru < sl. kümotrü). — j. i 

dans riw, ripă, ride, urit, striga, strimt, doborit, omorit semble être un 
conservatisme; on sait que dans la langue littéraire, i a passé à £ sous 
l’action de Pr précédent; on retrouve rarement î dans lingă, bdtrind, tirg, 
atita, atitsa, vind ` (litt. i partout: lîngă, etc.). z > i et í apres $, ts, x 
(dz): si (et $), tsin, sik, etc,; £ dans sffnt'e, sfintsit (t. X), skrint'it (t. 
XLII). — 0. Diphtongaison de Yo: initial: wom, Woy, etc.; à l’intérieur 
du mot: skWot, rwog, etc. Tat, tata (pl. tdts, tdt'e) et närok, ndrod 


regiunea aceasta a avut o puternică populaţie romînească, cu o organisatie 
foarte veche si cu cneji, ctitori de biserici şi nobili cu un rol însemnat în 
secolii XIV şi KV“ (Communication, du 19.7.1935, de M. Silviu Dra- 
gomir, professeur d’histoire à l’Université de Cluj). Je saisis cette occasion 
pour renouveler mes remerciements à M. Dragomir, qui a bien voulu 
me fournir de précieuses indications d'histoire locale. 

! L’i de vind est dû à l’analogie: vinzi (22 pers.), etc. 
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(litt. tot, toată, toți, toate; noroc, norod, par assimilation vocalique). 
Oltohit, phonétisme attendu (hong. oltovdny). — u. Presence normale 
de Pu (< o) dans adurmit, rusit, kuko$, influri, dumhisor, kunjurat, uspets 
(mais aussi adormit, etc.). Kdurea (litt. curea); (s'0) dis (litt. sa dus): 
parfois după est prononcé dipă (t. XXXV); dek pour litt, duk. — à, 
Conservation de Pá dans fämey (pl.; litt. femei), prononcé aussi fomey 
(influence de Pf). d se prononce: à, q, a: pădure, padure, padure, etc. 
Făină et sldhind sont prononcés aussi feynd, släynä et sleynd. Parfois 
on entend kopfuni (litt. căpşuni); e et même e dans tew, tets (litt. toți), 
de-l, mey (et mey), me, ke (t. TIT), skermäna (1, 22), kerunt (IL, 52), leture. 
— i £ devant / et n est prononcé aussi d d ou même e: al, âl, Gn, än, 
gdnsak, ey (ey tsine). Kine, mine, phonétismes normaux. —Nasalisa- 
tion. Timbre nasal de a, o, u, d, i, suivis d'une occlusive nasale: ă 
mers, à OM, ti om, ă mer, Ë md- i 
gar, etc. —Vovyelles fi- 
nales. -e est prononcé très 
ouvert: be, vre, etc. -e dans pe 
(prep.), phonétisme emprunté 
à la langue commune; dans 
les liaisons on a pi: pi-o vale, 
etc. ~i final a disparu ou il est 
prononcé très faiblement dans : 
frats, braz, vez, fratst, brazi, 
vezi, etc. — Voyelles as- 
pirés. Aspiration de Pa 
initial dans: hark, hala, haya, 
etc. — Diphtongues. jw. 
käwta et kta; kdltat (t. 
XLVII), phonétisme venu du 
Banat (je n'ai enregistré cette 
prononciation que dans le 
parler des enfants). dw > o 
dans tdu, său: tatd-to, frate-so. 
Bra$ew (hong. Brassó), pro- 
nonciation courante; Brasov 
(litt.) est un phonétisme im- 
porté, — DA. ea’ et ya dans Fig. 13. Maria Tsif 

feată, fyatd, etc. Sama (pho- 

netisme originaire) mais sară (astară, asară < astă + sara) < seară; de 
même draptă (< dreaptd). ga dans 1) featd, measă, hevgastd, peand, sfeal, 
primăveară, veară, veadrd, kämeaÿe; 2) breazdă, kreangd, speată, iz- 
meană, zdreantsG, fearbd, gälbeazä, musteatsä; 3) (să) veadă, imbreakd, 
vreats (voi), areatd, reabdă. Si la présence de la diphtongue, dans les 
mots énumérés ci-dessus, est due à Panalogte avec les formes du pluriet. 
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ou avec les formes verbales qui contiennent normalement un e,:il n’est 
pas exclu que nous ayons affaire; dans les mots énumérés ci-dessus sous 
le point 1, un phonétisme conservatif, et ce phénomène doit être mis en 
relation avec les faits du même ordre qui ont été déjà relevés (v. ci- 
dessus, pages 131 et ss). — ye final > e:ro$e, unge (litt. rosie, unghie). — yo 
monophtongué en o: Donisă (< Dyonisiye). — Consonnes., La 
palatalisation des occlusives labiales et des fricatives labio-dentales est 
inconnue, sauf dans amñyadz (a côté de amyadz, et amyadz) et myel, 
myey (surtout dans le parler des jeunes). — n suivi d’une voyelle 
prépalatale est prononcé mouillé ` ńegru, ńime, bine, etc.; de même n + e, 
i + voyelle: klañe, kun, kdlkine, etc. — d et t suivis de e, i sont mouillés 
ou assibilés: d'in, frat'e; déin, fratse, etc. La prononciation mouillée est 
la plus répandue; les formes assibilées se retrouvent surtout dans le 
parler des jeunes. La prononciation avec dé, îs est reservée aux mots gră- 
dzină, tsey, etc. ; on entend d’, t’ (mouillés) dans: ved'ér'e, t'iñe, etc. Dinte 
et deget sont prononcés toujours avec l’occlusive dentale assibilée : g'inte, 
g'èyt. k est substitué à z dans pikulatd (t. X). — l, r. Mouillure de 7, 7 + e, 
i: lingură, more, ete. — Kk. Mouillure de k primitif + e, ¿ et assibilation de 
k dans la langue. de ceux qui sont venus en contact avec la langue com- 
mune. Sonorisation de k dans pdlang (aussi pdlan, mais le plus souvent 
- pälank) < hong. palank. — § + e, i altéré : jer, jinere, etc.; on prononce # 
dans gem, unge. —j le plus souvent n’a pas été altéré: ajunje, jos, mais 
j'ai enregistré aussi la prononciation Z dans afuns, #vos. — z est là pronon- 
ciation la plus répandue: văzut, zik; on entend quelquefois aussi dz: 
vädzut, bradz. — h. La spirante gutturale des mots d'origine v. bulgare 
a passé à la spirante labiale sonore dans vfrv, prav (on entend aussi praw, 
avec vocalisation du v). Même phénomène das marvă < hong. marha 
(on entend le plus souvent marha et marhd), Hiklean, hiklean, iklean, pho- 
nétismes attendus (< hong. hitlen) ; viklean vient de la langue littéraire. — 
Consonnes finales. Dans la phrase, disparition des consonnes en 
fin de mot: kin, mergîn, minka(t), fäku(t), su(b), etc. Parfois, l’occlusive 
en fin de mot est explosive: mink’ (t. XXI), kap (I), etc. (on entend 


méme un u final soufflé dans fost, dust, etc.) — Groupes de con- 
sonnes. vn > mn, m: pimiitsă et pimitsä (< pivniță), — dn > n: 
wréiik (< vrednic). — nd >in: gininu-sd (< gindindu-se),  kîn-îy 


(< cînd îi), une et ine (< unde). — sl > skl: sklugd (< slugă), sklujbă 
(< slujbă), etc. (on entend aussi slugă, slujbă, etc). — Ab rë g ement. 
să, se > s: s-videm, s-dusya; zice > -ce;, stäminà (pl.: stămînă) < săptă- 
mînă; nu-$-hkare < nu ştiu care, nu-$-kit < nu ştiu cit; mihi-sa < mumini-sa. 


\ 


\ 
MORPHOLOGIE 


Le nom. Terminaisons différentes de celles de la langue commune 
pour kînt'ekä (I, 41), balaore (II, 23), umere (mais aussi umer; II, 16), 
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(mais aussi berbek; II, 25), afin, añiñe et ahie (I, 67), mugure. Le 
pl. de cap, pășune, minune, est parfois kapuri, păsuâyuri, minut yuri; 
le pl. de casă est ban (gén.-dat. sg. kăšiy). — L'article. Enclise de 
Particle au génit.-dat : omuluy, kăsiy, etc. ; la proclise est cependant usitée 
parfois ` lu berbek (1, 60), lu većinu (1, 48), lu vakd; dans les noms propres : 
lu Mantu, lu Krdiyun, etc. — Le pronom. Prononciation m de mi, très 
fréquente : m-a fi (t. X), Si-m dă (t. X), m-o skos, etc.; on prononce ra- 
rement mi. Formes de ace- 
sta, aceasta (litt.): ăsta, 
hăsta, ista (rarement), asta, 
hasta; de acela, aceea (litt.) : 
dla, hdla, aya, haya (pl. : 
dya, häya, alea, ël'ea, 
hèl'ea). — Le verbe. 
Imbätrini et fmpusca sont 
employés sans prefixe: sà 
bätrineft'i, am bătrîńit, pu- 
Skă-l, l-o pufkat; en échan- 
ge, a strînge, a cinta, a 
lupta, a kure et a schimba 
sont quelquefois préfixés : 
să-nstrîng (t. XXXI), si- 
nkîntăm (t. XIV), o-nlupts 
(t. XXI), o-nkurs (t. 
XLIII),  înstimbat (t. 
XLII). A ride est aussi 
réflechi: mă rid (II, 80). 
— Formes de la 
conjugaison. À fi: 
Sînt, simt, îs, -s, mi-s et 


yeskt (plus rarement): 
yest; veste, veste, iy et 27 


Fig. 14. Ambroksive Tămas 


sînt'em et ni-s, sint'ets et 

vi-s; sînt, is et yest (1, 36, 

48, 52, 56, 60). Ind. prés. des verbes: a putea, a tdia, a im- 
părți, a muri, a (se) pomeni, a (se) prăpădi, a sări, a suci: (re pers. sg.) : 
pos, posi, poswu, taw (analogie avec daw, staw), impdrt, moryu (t. IV), (md) 
pomeñ (t. XXVII), (ei) prăpăd (t. XXXVI), sar (t. VIII, XXXVI), suk 
(2e et ze pers. sg.: sufi, suse; t. XXX, XXXIV). Sap, 3e pers. pl. de lind. 
prés. du vb. a săpa: ferel'e kar'e sap tar'e $i yut'e. Formes du vb. a serie: 
nu ‘skriya (= nu scrie), če skriyats (= ce scrieți), m-o skriyat (= mo 
scris), l-o skriyat (== l-a seris); du vb. a ploua: ploaye (= ploaud), 
ploya (= ploua), o ployat (= a plouat); a ploya (= a ploua), ploind 
{= ploînd). La forme simple du parfait est employée assez 
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souvent: făkuy, lukray, etc. A remarquer: puš (t. XXVII), spus (t. 
XXVII); adusey (t. XXVIII), de adus (forme normale) + adusey 
(forme littéraire) +; s-o dus (t. XXXVII) par fausse analogie; de même 
stringuy (t. XLV). Parfait simple du vb. a da: d'ed'ey, dedes, 
d'èd'e, d'èd'em, d'edets, d'ederă (t. XL). Comme forme du pf. 
composé, à relever la forme isolée o vorbeat (t. XXXVII), refaite 
sur a tdiat, etc. Plus-que-parfait. La forme périphrastique 
(parf. composé du vb. „être“ + part. passé ou gérondif du vb. à conjuger) 
est employée de préférence: y-am fost legat (t. XXX), s-o fost dukind 
(t. X), o fost venind (t. XX), o fost minkind (t. XXI), etc. — Futur. 
Formes de l’auxiliaire: oy, îy (iy), o, om, its (ots, ats), or. — Imp é- 
ratif négatif. Emploi de la forme archaïque : nu may $id‘érets, nu avèrets 
bay, etc. — Infinitif. Emploi de l’infinitif (non du subjonctif, comme 
dans la langue littéraire), dans pornisem a umbla (t. XXXIX), sd prind a 
kinta, etc.-—L’adverbe: akolo et aussi aklo et klo (I, 8), d'e lok, 
diyadiyadz „avant“, ind‘iva, tikăuri, votse (< ia j uit'e) „voici“, nisi 
d'i rew, nisi la kare, pe či, pi či (litt. pe aci); dar et iar sont prononcés aussi . 
dară (I, 15) et yard. 


SYNTAXE 


Construction avec la au lieu du génit.-datif: daw d'emînkare la vakă; 
y-o spus la Ion, etc. 


VOCABULAIRE 


Formation des mots. se mikut'ède (< mic) „il se rape- 
tisse“, — Emploi particulier des suffixes: notaref (t. X, XLII). — Mots 
dialectaux. ayu „appellatif donné à un homme plus âgé ; bay „mal“: 
nu-y nisi ÿ bay; bänata (a se) „se plaindre, se lamenter“ : tse banăts R-ay 
patsit seva, $-apd asta-y piuratu; baš „tout à fait“: nu $t'iw bas bine; 
„très“: nu baš orë; „justement, précisément“: vine baš akum; beli (a) 
négorger un animal“; biris „domestique, paysan corvâable“ ; blagă ,,ri- 
chesse, fortune“; bui (a) „descendre“; bus (t. XXXV) „ronceraie, 
broussailles“; butoarä (t. XXXIX) „trou dans le tronc d’un arbre“; 
kdpdra (a) „engager, donner des arrhes“; kaš „morceau“: un kaš d’e 
brînză „un morceau de fromage“; kîstiga (a) „se préparer“: kist'igd 
boiy să meargă la plug; noa, kiSt'igä-t'e, mosule; kure (a) „courir“: nu 
poate kure kă-y hodilka; nu NM Rà kursey într-on suflet; kusta (a) 
»vivre“ ` kust'e-t'e D-zăw să te kusăe, da du-t'e-odată; d‘ivér (t. XXXI) 
“chef de la cérémonie au mariage“ ; dornă „endroit où l’eau d'une 


1 Cf. Tiktin, Grâber's Grundr., I?, p. 598, O. Densusianu, Graiul din 
Tara Hațegului, p. 49 et BLR, II, p. 207, 
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rivière forme un tourbillon“; fumar (t. III) „feu de bois à l’étouffée 
qui produit beaucoup de fumée“; găvoajd'e (pl.) „gros clous“; g'ije 
(t. XXVII) „feuilles qui entourent Pépi du mais“; g'impas „aller au 
pas“; gortik (t. XLIII) „garde-champêtre“; gumaäñi „dire des secrets, 
chuchoter“; hodilkd „boiteuse“ ; hudă „trou“; la (a se) „se laver la tête, 
se rincer“ ; ladă „cercueil“ ; lăsa „faire halte pour le campement du soir“ 

ine să las?; inlupts (t. XXI) „vaincre“; mandră „mămăligă (bouillie de 
farine de mais qui remplace le pain)“ ; mirel „marié“ (diminutif de mir; v. 
O. Densusianu, Graiul din Tara Hațegului, p. 325); mokirstan (t. IIT) 
„grossier“; mokru, moakră: $iref mokru cerisier greffé qui produit de 
grosses cerises“; sirâte moakră „grosse cerise“ ; ndldutsi (a) „salir“ : vez 
kd t'e nălâutsăsti; ly-ay ndldutsit (les hares) « ped'estru „estropié 
(borgne, boiteux, etc)“: aya vine Worb die Wok", o olog; îy ped'estru Wom, 
să-l ajutordm; pipărkat „poivré“; piura (a se) „se lamenter“; plăt'i 
coûter“; prerupe (a ~ kîntar'ea) „interrompre“; progad'e „cimetière“ ; 
fod, $oadd „curieux“ : iy $oadà de minune la kapet; stèñn (pl. stényuri) 
rocher“: stëñyuri zîsem kätà pyetri; tîrş (t. XXXV) „broussailles“; 
torist'e (t. XXVI et XXX) „endroit où restent les brebis, autour de la 
bergerie“; tsărîngână „terre réduite en petits morceaux‘; Soe „moulin 
à foulon“; visa (t. XXXII) „jeu de société“. 


REPONSES AUX QUESTIONNAIRES 


Explication des signes 


[ ] == réponses suggérées au sujet interrogé. 

= nouvelle réponse du sujet interrogé, qui est revenu sur sa 
premitre réponse. 

ET = hésitation du sujet interrogé. 


i 
hee 
II 


~ 
= 
j 
i 


== mots ou phrases donnés par le sujet interrogé en plus de la 
réponse à la question. 
== le sujet n'a pas compris la question. 


I 


Nevasta a rămas văduvă si bărbatul văduv ,l’épouse 
est veuve et le mari est veuf“. A, J: o feveastă o rămas veduvă 
si bărbatu veduvoñ. B: rieveasta o remas veduvă după si-o murit 
bärbatu a yey, C, F, G, H: feveasta o rämas veduvd si bärbatu 
veduvoh. D: heveasta îy veduvd si bărbatu veduvoñ. E: heveasta 
o rămas veduvă după ce y-o murit bărbatu. 1: Weveasta o rămas 
veduvă, după si-o murit bărbatu. ` 


4 
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2. Fata (aceasta) spalš (haine la) riu ,,cette fille lave des 
vêtements dans la rivière“. A: feata asta speală hayñe n val'e. 
B: fgata spală hayñe n riw (II. vale). C: feata s-o dus să spel'e 
kimeSil'e n vale D: feata asta se duse hu hayñel'e n vale să le 
spel'e. E: feata asta speală kămesi n val'e. G, H: feata asta speală 
hayñe n vale. F: feata asta spealé kâmesile n vale. I: feata. 
asta speală hayñe la riw. J: feata asta speală hayñe la vale. 

3. Mărul intloare (mai tîrziu decît) părul „le pommier 
fleurit plus tard que le poirier“. A, J: meru nfloar'e may tir- 
dsziw d'ekit peru. B: meru nfloar'e may tirdziw ka peru. C: meru 
nflureste may tirdziw d'ikît peru. D: meru nfrundzéit'e may 
tirdziw d'ikît peru. E: meru nfloreste may tirdziw ka peru. F: 
meru nflur este may pa urmă dsikit peru. G, H: meru nflo- 
r'éit'e may tirdziw d'ekît peru. I: meru nfloar'e may tirdziw 
d'ekit (II. ka) peru. 

4. (Am fost bolnav si mi-a căzut) părul (din cap) „jai 
été malade et j'ai perdu mes cheveux“. A: am fost betsyagă 
ši m-o pikat peru dzin kap. B: am fost betsyag s-o pikat peru 


di pa kap. C: am fost betsyagă si m-o pikat peru. D, J: am fost 


betsyag $i m-o pikat peru džin kap. E: am fost betsyag $i mi-o 
pikat peru džin kap. F: am fost betsyac, m-o pikat peru dži pe 
kap. G: am fost betsyag $i m-o pikat peru däin kap. H: am fost 
betiyag si mi-o pikat peru dëi pă ap. am fost betsyag si 
mi-o kizut (II. pikat) peru džin kap. 

5. (Mă doare si în) măduva (oaselor) `. ai mal jusqu’à 
la moelle des os“. A, E: md doar'e si meduha oasälor. B: md 
doar'e si meduha d'i pă pase. C: mă doar'e meduha pă “os. D: 
mă dor pasăle. F: ma doar'e medua dëi pa pasă. G: mă doare 
$ pă vos („noy nu “zisem mă doar'e meduha*). H, 1: mă SE 
bi Se oasälor. J: ma doare n meduha pasălor. 

6. (Eu mă) îmbăt (rar, dar) nevasta (aceluia) se îm- 
bată (mai des) „je me sole rarement, mais la femme de 
celui-là se soûle plus souvent“, A: yo mă mbet rar; heveasta 
lu "Glalalt să mbeată may dies. B: yo mă mbet rar, da heveasta 
aluya sd mbeată may dies, C: yo m-am îmbetat rar, da heveasta 
asta să mbeată may dies. D: yo md mbet rar (,,nu mi-s betsik*) ; 
fieveasta lu kutare “om să mbyată may dies, E, J: yo mă mbet 
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rar; heveasta hăluya sà mbată may dies, F: yo ma mbet rar, 
dard heveasta altuya om se mbeată may der. G: yo mă mbet 
rar, tieveasta altuya să mbeată dies („ce muyer'e betsikd s-o 
fäkut!*). H: yo nu mă mbet; feveasta altuya să mbeată may 
dies. I: yo ma mbet rar, da heveasta hiluya may dies. 

7. (De ce) umbli (cu foe?) Fiindcă (ai) umblat (si tu) 
„pourquoi touches-tu au feu? Parce que tu y as touché aussi“. 
A: dëi se umbli ku feo? ihi-ay umblat si tu. B: d'i se umbli ku 
fook? fiyndk-ay umblat si tu. (II. dzi-aya k-ay umblat ši tu). 
C, D: d'i se umbli ku fwok? E: d'i se umbli ku fok? [fiyndk-ay 
umblat Si tu]. F: di se umbli ku fok? fiyntk-am umblat si yo. 
G, H: d'i se umbli ku f“ok? ka-y umblat $i tu. I: d'i $e umbli 
ku Prob? fiynk-ay umblat si tu (II. pintu k-ay). J: di se umbli 
ku fok? fiynk-ay umbla si tu. 

8. (Acum) vid (o capră, dar adineaori mi s'a) părut (că) 
am văzut (o stîncă) „maintenant je vois une chévre, mais 
tout à Pheure il m'avait semblé voir un rocher“. A: aku ved 
"o kapră; may naintse mi s-o părut, da am vezut o pyatră. B: 
akuma ved o kapră, da may diidiiadz (= auparavant) m-o 
dat-în gînd k-am vedzut on Stef, dëi pyatră. C: aku ved o kapră. 
(II. akum-am vedzut o kapră). D: aku” ved o Rapra pi kolo 
vakă, adinyaurya am vedzut o... („kum viñe aya“? ) E: aku 
ved o kapid; mi s-o părut k-am vedzut on ste. F: akuma ved 
o kaprd, dard may naintse m-o dat dn gînd k-am vezut o stind* . 
G: akuma ved o kaprd ; may naintse vedzuy à stef, klo pd kl'an- 
isuri. H: adzi ved o kapră; adzi mi s-o părut k-am vedzut o 
stini*. I: akuma ved o kaprd, dar may dšidšyaz am vezut o 
pyatrd. J: akum ved o kaprd, da mi s-o mpärut k-am vezut o 
stâncă. 

9. Lupii (mănîncă iepuri) „les loups mangent des lièvres“. 
A, B, D, E, F, H, I, J: lupiy minké yepurt. C: lupiy minka 
voile. G: lupiy mínhd “oy. 

10. Copiii (se joacă pentrucă le place jocul) „les enfants 
jouent parce qu’ils aiment le jeu“. A, H, J: kopiiy să j'oahkà 
pintu kd le plase j'oku. B: kopiiy sd joakă kd li drag. C: kopity 
sd jigakă. D, E, I: kopiiy să joakă pintru kd le plase joku. F: 
kopiiy să jioakă. G: kopiiy sd jipakă kd l'i drag j'oku. 
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II. (Boii merg pe) brazdă „les boeufs suivent le sillon“. 
A, F, H, I, J: boiy merg pa breazdă. B: boiy merg pe breazdă. C: 
boiy merg.. : unu mérje pă bryazdă si unu mérje pă holda. D: boty 
merg pa bryazdă si birisu-y mina. E, G: boiy mere pa breazdă. 

12. Pana (cocoşului e ea secerea) „la plume du coq a la 
forme de la faucille“. A: peana kukosuluy i kîrnă. B, G, H, J: 
peana kukosuluy i ka sesera. C: peana kokosuluy iy ka săsera. 
D, I: pyana kokosuluy i ka sesera. E: pyana kokosuluy iy ka o 
săseră. F: peana kukosuluy iy kîrnà ka sesera. 

13. (Nu mi-am dat) sama (că mă) văd „je ne me suis 
pas rendu compte qu’ils me voient“. A, H: n-ă lwat sama kä 
me ved. B: nu ñy-am uytat kd fe ved. C, D, G, 1: nu m-am dat 
sama Ed md ved. E, F, J: nu m-am dat sama kă ma ved. 

14. (Cucuveaua cîntă) seara „la chouette chante le soir“. 
A: o pasăre kintd sara. B: čomvika kîntă sara. C, J: kuku kîntă 
sara*. D: somvika kîntă sara. E: kukuveawa [$yomvika] kintd 
sara. F: ulyu (ÎL. $*0™vika) kîntă sara*. G: (,,10y nu dzisem asa 
kâtă ya, noy dzisem svomoikă). H: cuhureizu kîntă sara. 1: 
rindoneawa kënt? sara*. 

15. (Eu merg in) grădină (dar el merge în) pădure „je 
vais dans le jardin mais lui il va dans la forêt“. A: yo 
mă duk-in grădzină, da ye să duse n padure. B: yo merg in 
gradéinà si yel merje m pădure. C: yo merg în yrădzină... E: yew 
merg in grädéinà, da yel mere în padur'e. F: yew merg in gră- 
dzină, dară yel méie m padure. G: yo merg în grădzină după 
sepe, omu n“ost mérje i padure. H "vo merg in grădzină si yel 
mere m padure. I, J: yo merg in grădăină, dar yel merje m pădure. 

16. (Cînd tu mergi în casă, eu) mă duc îndărăt (în sat) 
lorsque tu rentres à la maison, je rentre au village“. A: kin 
tu merji n kasd, yo merg in sat, B: t'e baji n kasă $ yo mă 
duk-in sat. E: kin tu meri in kasd, yo mă duk näpoy în sat. F: 
kin yew merg-in kasd, ma duk napoy â” sat. G, J: kin merji tu 
n kasd yo mă duk-in sat. H:.kîn merji n kasd, yew merg in sat. |: 
hin tu meri n Rasa yo mă duk in sàt ndpoy. 

17. (Asti iarnă a fost ger mare și-au criipat de trig si) 
merii si perii ,,cet hiver il a fait grand froid et les troncs des 
pommiers et des poiriers se sont fendus“. A, H: astd yarnd 


1 


pp 


— 
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o fost jer mare s-o krepat dži frig $i meriy $i periy. B: astă yarn-o 
Jost jer mare si kreapd de frig $i meriy $ periy. C: astă yarn-o 
Jost jer mare; o krepat dëi frig $i meriy $i periy. D: ast? yarn-o 
fost! ğer mare si o krepat dži frig ši meriy si periy si lémiiel'e. E: 
astă yarnă o fost jer mare, dii-or krepat si meriy Si periy. F, J: 
astă yarnă o fost jer mare si-o krepat dge frig Si meriy Si periy. 
G: astă yarn o fost frig mare si jer s-o krepat l'èmńel'e 
di jer. |: astă yarn-o fost frig s-o krepat I'émiiel'e tâătse de 
frig, 

18. (Femeia aceasta e) beată, (omul nu e) beat „cette 
femme est ivre, l’homme n'est pas ivre“. A, H: muyérya asta-y 
beată, omu nu-y beat. B: muyérya-y beată, da omu nu-y beat. 
C: foméya asta-y byată, “omu nu-y byat. D : foméya (II. muyérya) 
asta-y byată; omu nu-y byat. E,1, J: muyerya asta-y beată; 
“omu nu-y byat. F: muyérea ahasta ty beată; omu nu-y beat. 
.G: foméya asta-y beată („Ši kit iy stă dže řew!“); omu nu-y 
beat, numa muyerya-y beată Du stă few. 

19. (Eu nu mă prea) îmbăt, (dar sînt alti oameni 
care) se îmbată rău (de tot) „je ne m’enivre pas trop, mais 
d'autres gens s'enivrent completement“. A: yo nu mă prea 
mbet, da yest alts oamiñi kare să mbeată rew d'i tat. B: yo nu 
mă bas bet, veste altu omü d'i să mbeatà rew d'i tat. C: yo nu mă 
prea mbet, dar sînt (II. yest) alts oametă kare se mbyatd dži tat 
rew. D: yo nu mă prya mbet; sînt oameni betsîsi: să mbyată Few 
d'i tit. E: yo nu mă prea (II. bas) imbet; yest alts oameti dš 
să mbeată Few d% tăt. F: yew nu ma.prea mbet ; vest alts oameñi 
kare se mbeată rew dëi tit. G: yo nu mă prea mbet; sînt altsi 
kare să mbyată rew die tit. H: yo nu mă prea mbet; dar yest 
alts oameii kari să mbeată rew die tat. |: yo nu md prea mbet : 
(„numa kin kapet“), da yest alts oameñï kare să mbeată few d'i 
zat. J: yo nu mă prea mbet, da yest alts pameită kare să mbyată 
Few d'i tat. 

20. (0 să te trag de) urechi „je te tirerai les oreilles“ 
A: yo tsi trag dëi uretsi. B: t'e trag d'e urek'i. C: tie trag däi 
ureci. D: tse trag dže ureci. E, I: tie trag die urèce. F: am sd t$ 
trag dëi uredi. G: tse trag dže uredi („atita pind l'e smulg”). J: să 
tie trag d'i uredi. 
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21. (Mi) lepäd (de) fată (ea dracul de) tiimiie ,j'évite 
les filles comme le diable l’encens“. A, F: mă léped dži feată ka 
draku dži timiiie. B, C, E: mă lépäd de featé ka draku de 
timirie. D, H: ma lepăd die feată ka draku die tamitie. G: asa 
fug-yo d'i-ahasta ka draku die tämfñe. I, J: md léped de feată 
ka draku d'e tèmîñe. 

22. (Femeile ştiu) depăna „les femmes savent dévider“. 
B: muyerile $t'iw skermäna [muyeril'e st'iw skârmâna]. J: 
muyeril'e $t'iw pyept'ena. 

23. Porumbeii (au pene ea si potirnichea) „les pigeons 
ont le plumage semblable à celui des perdrix“. A: golímbiy 
aw pèñe kum aw gäynust'il'e. B: golimbiy aw péfie ka si 
potîrmhka. C: porimbeiy (II. golimbiy) aw pete... D: 
porîmbeiy (IT. golimbiy) au pete ka si potirnika; E: („d'-elya 
kare may dsik si găynuskă kîtă ya“). F: golimbiy aw pene ka 
ii pésaril'e. J: golimbu ar'e pèñe ka si potirnika (II. găynuska). 

24. (Din) pir (de cal se fae arcuri) ,on fait des cordes 
de violon en crin de cheval“. A, B: déin per die kal să fak 
harkuri die lawta. C: din per dti kal să fak akuri („d*i kosut 
ase... D: déin per däi kal să fak harkuri si läntsugurt.E : däin 
per die kal să fase hark. F, G, H: däin per die kal să fac harkuri. 
I: däin per die kal să fase hark. J: d'in, per de kal să fak 
_ harkuri. 

25. Femei betive „ivrognesses“. A, H, I: muyeri betsise. 
B: muyeri betsise îs yél'e bétse. C:muyeril'e îs betsise. D: fomey 
betsise. E: muyeril'e-s (IT. yest) betsise, F: muyér'e betsikd ; 
muyeri betsise; (,“om betsik; oameni beisisi). G: famey 
betsîse. J: femey betse. 

26. (Mă) băgai slugă (eil nevastä-mea slujnică ,,je 
m'engageai comme domestique et ma femme comme bonne“, 
A: m-am bagat sklugd si muyérea-met sklujiaka. B, J: ma bägay 
sklugă ši muyérea-mea shlujiikă. C: yo m-am bagat sklugă si 
feveasta mya sklujhikă. D: mă bagay sklugd si heveasta mya 
sklujñikä. E: mă bagay sklugd ‘ši feveasta mya sklujhikă. F: 
yo ma bagay sklugă si muyère me-y sklujńikä. G: md bagay 
sklugă si ñeoeasta sklujiikă („si Ge traserd simbriya, kd noy nu 
sklujirăm bihe“). H, I: md bâgay shlugd si tieveastd me shluj ñaha. 


` 
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27. (Copilul acesta mănîncă) slănină „cet enfant mange 
du lard“. A, E, F, G, I, J: kopilu dsta minkd sklăfină. B: kopilu 
ăsta mânkă slăynă. (II. skliyné). C: bdyatu ahâsta minka 
slăynă. (II. skldin&). D: băyatu ăsta minkd sleynă. H: băyatu 
acesta minkd slăynă. 

28. (Am încăreat un car eu fin si am făcut) claie „jai 
chargé une charrette de foin et jai fait une meule“. A: am 
Tnkdérkat 5 kar ku fin s-am fékut klañe. B: am înkărkat ù kar 
dže fin. C: am înkărhat ó kar d#i fin si m-am dus $ l-am d'is- 
kdrkat š-am făkut klañe: D: amü-nkarkat 6 kar ku fin si Lë 
dus să-l fak klañe. E: am înkărkat ù kar ku fin $-am făkut klańe. 
F, I: am înkărkat 6 kar die fin s-am fakut o klañe. H, J: am 
inkérkat O kar die fin S-am fékut o klañe. 

29. Noi am văzut bälaur „nous avons vu un dragon“. 
A, J: am vezut 6 bälaore. B, C: noy am vezut 6 bälaore. D, F, 
H: noy ă vedzut 6 bdlaore. G: am vedzut 6 belaure (,,kyar 
k-am si vedzut odată“). |: am vezut G belaore. 

31. (Nu mi-a fost cu) bänat „je n'ai pas regretté“. A: 
nu-m pare r'ew. C: nu my-o fost ku banat. F: nu m-o fost ku 
bânat („kum s-ar zice: n-am kunoskut“). I: nu m-o fost ku 
drag. J: nu m-o fost ku plak. 

30. (Copilul nostru e) bilan „notre enfant est blond“. 
A, B, D, H, I, J: kopilu nost-iy bal. C: kopilu nostru 1 bälan. 
E: kopilu nost iy... bal. F: kopilu nost iy balan (II. bal). 
G: kopilu nost iy bal (,,si-y frumos“). 

33. (Feciorii dela noi sînt mari la) făptură „nos gars 
sont grands de taille“. A: ficyorty dëi la noy is nalts. B, G: 
ficoriy d'i la noy is zdraveni. C, J: fis*oriy d'i la noy is mari 
la făptură. D: fisyoriy nostri-s mari. E: fisyoriy-s nalts. F: 
fisvoriy dži la noy is mari džin fäptura lor. G: fisyoriy die la noy 
îs xdraveni. |: fisyoriy d'i la noy îs mari la fepturd (fs zdraveni “). 

32. Fătul meu, (ce faci)? „mon enfant, que fais-tu“? A, B: 
fetu-mew, se fasi? C: fetul-mew, se fasi? D: fetu-mew, frat'ili- 
mew, se fasi? F: kopilu mew, se fasi? |: fătu mew, ce faci? J: 
Mă, tu se fasí? * 

34. (0ile) fată primăvara, (dar eu) am văzut (o oaie 
care) fiita vara „les brebis mettent bas au printemps, mais. 
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j'ai vu une brebis qui mettait bas en été“. A, J: oile feată 
Primăveara ; yo-& vezut o oaye kari feta veara. B: oil'e feată 
primăveara, da am vezut o paye k-o fetat veara. C,E: oil'e 
_featé primveara; yo am vezut o gaye kari o fetat veara. D: 
voil'e noast'e fyată la primâvyară, da yo-& vezut “o gaye k-o 
fetat veara. F: oile la noy feată primăvara (II. primăveara), 
da yo & vezut o gaye kari feta veara. G : %otl'e feată primveara ; 
-yo am vedzut “o oaye kare feta după mesurat („asa dzišem 
noy“). H: oil'e feată primveara, da yo-ă vedzut o gaye kare 
` o fetat veara. I: oil'e feat primăvara; yo am văzut o paye 
kari feta si veara. 

35. Ma fermecat; (fetele) farmecä (pe feciori) „(elle) mia 
ensorcelé; les filles ensorcélent les gars“. C: m-o fermekat ; 
fét'il'e férmiké pă fisyori. D: m-o fermekat : fét'el'e formeakă 
fisyoriy.* G: („pi la noy nu să dsise ase, si kyamd kd fet'il'e 
vrejesk"). 

36. Eu sint (creştin, nu) păgîn „je suis chrétien, non 
païen“. A: yo mi-s krest'ind, nu päginä. B: yo sînt krest'in, nu 
pagin. C: yo simt krest'ind, nu pagind. D: yo simt (Il. sînt) 
krest'in, nu simt pägin. E, I: yo mi-s krest'in, nu mi-s păgân. 
F: yew sânt krest'in, nu pagin. G, H, J: yo-s breit, nu pagin. 

37. (Mi due cu calul de) căpăstru „je vais tenant le 
cheval par le licou“. A, E: md du* ku kalu die kăpestru. B, C, 
H: mă dü ku kalu däi kăpestru. D, I: ma di ku kalu de kã- 
pestru. F. mă di ku kalu dër kapestru. G, J: ma du* ku kalu 
d'i. kapestru. 

38. Făină de căpătat; eu am căpătat bătaie , farine don- 
née; j'ai été battu“. A: fâynă die kapatat; m-or batut. B: 
făină d'i kapetat (II. di Sinste); yo am kapetat bataye. C: 
m-G dus în sat Lä kapetat făină; yo-6 kapetat bataye. D: 
G" kapetat o tsird făynă; yo-a” kdpetat bătaye. E, F, J: fäynà 
d'i Rapetat ` yo-ă kapetat bataye. G: făyna asta o kdpetay di 
la o muyèr'e; yel kapet& bataye. H: feynă dži kdpetat; yel 
kapetd bătaye. |: Faind kăpătată ; yo kapt bätaye. 

39. (La) Bobotează (umblă! popii cu Iordanul) „Le jour 
des Rois les prêtres bénissent les croyants“. A, G: la Apä- 
botseadză umblă popa ku krusea. B: l-Apăbot'yadză umblă popa 


RÉPONSES AUX QUESTIONNAIRES 139 


Ru krusya. C: la Apăbotsyadză unblă popa ku krusya. D: la 
Apabot'eadză unblă popa ku krusea. E, F, H, J: la Apabotsyadză 
umblă popa ku krusya. G: la Apäbot yadzà w'blă popiy ku 
hrusya. 1: la Apabot'ează umblă popa ku krusva. 

40. (Azi mi-am) botezat (un copil) ,,aujourd’hui j'ai 
baptisé Pun de mes enfants“, A: adz am bot'edzat o" kopil. 
B: adz m-am bot'edzat kopilu. C: azi am bot'ezat 6 kopil. D, G: 
adz am bot'edzat kopilu. E, F, J, |: az m-am bot'edzat ó kopil. 

41. (Ştiu un) eîntee (din) bătrîni „je connais une vieille 
chanson“. A: scz à virs déin bătrîni. B, C, D: st'iw o kîntsekă 
d'in bătrîni. E, F, G: sciw o kîntsekă däin batrini. H, J: ščiw o 
kintsekd dzin bătrîni. |: $t'iw on kîntsek d'in bătrîni. 

42. (Se fac) besiei „il se forme des ampoules“. A, B, C, 
G, H, J: să fak besisi. D: s-o făkut o besikă nt-on pisyor. E, F: 
să fak besică. 

43. Am vîndut o măsură (de cucuruz şi una de) ovăs 
„j'ai vendu une quantité de mais et d'avoine“. A, E, H, J: & 
vindut o mesură dëi kukuruz si una däi oves. B, C, D, F: & 
vindut o mesura de kukuruz ši una de oves. G: & vindut o 
mesură d'i kukurudz $-una d'i oves. I: & vindut o mäsu... (II. 
mesura) d'e kukuruz s-una de oves. 

44. (Duminica lumea) merge (la) biserică „le dimanche 
les gens vont à l’église“. A : dumiñika merg oamiñiy $i muyer'il'e la 
beser'ikă. B, H: dumiñika mérje hanya la besérekd. C: dumiñikà 
gameñiy merg la besériké, D: dumiñika să duk pamiiity la be- 
sériké. E, H: dumifika hanya mere la beserikă. F, |: dumifika 
merg oamituy la beséreké. G: dumitiiké merjem la besëreka. 

45. Bitrina l-a blestemat „la vieille Pa maudit“. A, C, 
D, J: bătrâna l-o blästämat. B: l-o blăstămat batrina. E, H, G: 
batrina l-o blästämat. F: mumd-sa l-o blästämat. 1: bătrîna l-o 
suduit. 

46. (Mi-am) ferecat (o roată) „jai garni de fer une 
roue“. F: noy am strâns o roată. |: m-am ferikat [strîns] o roată. 
J: m-am l'egat roata. 

47. (Am adus un) minunchi (de nuiele) „jai rapporté 
un faisceau de branchage“. A, B, C, D, I: am adus on brats de 
nuyel'e. E, F: am adus 6 brats dži nuyel'e. G: am adus o mănuse 
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d'e kiñepä\,,6 menunk’ ase“). H: am adus ó menunk' die kîhepă. 
J: am adus 6 menunk’ d'e nuyel'e. 

48. (Calul vecinului ei mărunt (la pas) „le cheval du 
voisin marche au petit pas“. A, D, I: kalu vesinulu” i mik la pas. 
B, F: kalu vesinuluy iy mik la pas. C, G, J: kalu vesinulu” i me- 
nunt la pas. E: kalu vesinuluy i menunt in pas. H: kalu lu vesinu 
2 menunt la pas. 

49. Mătura (de mesteacăn o facem si noi) „nous faisons 
nous-mêmes le balai de bouleau“. A, B, C, D, E, F, H, J: me- 
turd die mesteakân fasem $i noy. G: metură d'i mestea han fasem 
si noy („da akum tiy-am invetsat si noy ohošt ki putem tătarkă 
si fasem meturi d'i tätarkà, ké metură may Ariel, I: mătură 
(II. metură) d'e mesteakän să fase si pe la noy. 

so. Petru (se amestecă în vorbă) „Pierre se mâle à la 
conversation“. A,B, C, F, H, I, J: Petru se mestekă n vorbă. 
D: Petru să mest'ekă în vorbele mele. E: Petru... G: Petru se 
mest'ekă n vorbele noast'e. 

51. (Părintele meu a fost) păcurar „mon père a été 
pâtre“. A, G: tayka o fost pekurar'. B, C: parintsel'e m'ew o fost 
pekurar'. D, J: tata-mew o fost pekurar'. E, F: părint ele m'ew 
o fost pekurar'. H: parintsil'e mew o fost pekurar . 1: tatî-m'e o 
fost pekurar'. 

52. Păduchii (sînt miei) „les poux sont petits“. A, E, F, 
H: peduciy-s misi. B: peduciy sînt (II. -s misi) („da purisiy-s 
may fey ka peduciy, RQ may Few mushka“). C: peduciy [sînt] 
misi. D: peduciy-s misi („nu-s bas mari, numa muskd Few"), 
G: peduciy yest misi. |: peduciy-s kã misi. J: peduciy is mari. 
© 53. (Nu) scap (de ei pînă nu le) impart (mîncarea) 
„je ne puis men débarrasser avant de leur avoir donné à 
manger“. A: nu skap dëi yey pind se nu le daw dër minkar'e. 
B: nu skap d'e yey pînă nu l'e mpart minkarya. C: nu skap d'i 
yey pînă kind l'e mpart minkarya. D, G,1, J: nu skip d'i yey 
pînă nu l'e mpart minkarya. E, EH: nu skip dži yey pînă nu 
l'e mpart dëi mînkar e. 

54. (Pasolea face) păstăi „les! haricots ont des cosses“. 
A, B, I: madzärea face postäy. C: fasulya fase postăy. D, E, 
F, H, J}: madzärya fase postäy. G: mazărea fase pasty, 


RÉPONSES AUX QUESTIONNAIRES 141 


55. (Am o) pată (pe subi) „j'ai une tache sur ma pelisse 
fourrée“. A: am o peaträ pă subă*. B, C: am o peartd pă $ubd* . 
D: am à peset pa subd. E: am o peată pă Subd („îy hiti-G pup 
hegru ase“). F: am o peartă dëi kin m-am întsinat pa Subd. 
G: am o peartd pd subd (,,š-aya ste Pew.) I: am o petură pd subd 
(..altsi zik peată). J: am o vîrstă pa Subd („o brind ńeagră 
pa subd"), | 

56. (Pe la noi) sint pesti ,,chez nous il y a des poissons“, 
A,C,F, J: pi la noy yest pesti. D: pi la noy sînt (II. yest) 
pesti. E, H, I: pi la noy yest pesti. 

57. (Mă duc să mi) îmbrac „je vais m'habiller“. A: ma 
duk să ma kastig. B: mă dek să mă mbrak. C, G, 1: mă duk 
să mă mbrek. D: mă duk să md nbrak. E, F, J: ma duk să ma 
st'imb. H: ma duk să mg nbrek. 

58. La numération. A, B, H: unu, dron, triy, patru, sinsi, 
fase, Saptse, “opt, noawd, dzese, îisprese, doysprese,... doawă- 
găsi. C, D, F, G: unu, doy, triy, patru, sinsi, $asd, sapt'e, “opt, 
npwd, dzăse, Uspridzdse, doysprădzăse,... dowädzäci. E: (v. 
t. XVI). I, J: unu, doy, triy, patru, cinci, $asd, $apt'e, “opt, 
nowd, zdce, unsprăzăce, doysprăzăce,. .. dowäzäct. 

59. Spăl cămașa (că e neagră) Ae lave la chemise parce 
qu’elle est sale“. A: spel o kameaie kă-y năldută. B, C, H: 
spel kămeasa kâ-y fyagră. D, F, J: spel kămeasa Rhà-y näläutd. 
E, 1: spel kămeasa ki-y Wyagra. G : spelăm hămeasa ki-y näläutd. 

60. (Coarnele) berbecului sînt (mari) „les cornes du 
belier sont grandes“. A, F, J: koarñel'e la berbek is mari. B: 
koartiel’e berbekuluy ds mari. C, G: koarñel'e berbekuluy sînt 
mari. D: koarñel'e lu berbek ds mari. E, H: koariel'e berbe- 
kuluy yest mari. 1: koariiel'e berbekuluy îs mari. 

61. (Oaie) stearpă, (vaci) sterpe „brebis stérile, vache 
stérile“, A, C: %o gaye starpă, “o vakă starpă. B: paya-y starpă, 
vacile nu-s sterpe. D: gaye styarpă, vak styarpă. E, E, G, 
H, |: paye stearpă, vasi sterpe. J: oaya-y stearpd, da vasil'e 
nu prea-s sterpe. I 

62. Hoarele (noastre stau in curte) „nos poules restent 
dans la cour“. A: gdihil’e noašfe sed i okol. B: gäifil'e (I. 
hoaïâl'e) noait'e staw ã okol. C, D, F, J: găital'e noast'e staw 
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iokol. E: gditil’e (IL. hoafele) noait'e stoen à kurtse (II. okol). 
G: hoafel'e noast'e sûr î grâdzină (si trebe să l'e tdyem dri- 
pile, si rikdye $1 trebe să l'e tâyem geïel'e*). H, 1: găitil'e noaste 
sed à kurtse. 

63. (Gînsacul acela e) rău „ce jars est mechant“. A, G: 
ginsaku ala-y Pew. B, H, I: ginsaku-y rew, C: gînsaku aseala-y 
rew, D: ginsaku nost atita-y d'i few d'i gîste. E, F,J: gân- 
saku dla-y Frew. 

64. Vulpea e vicleană „le renard est ruse“. A, F,G,J: 
vulpea-y Yoatsă. B: vulpea-y ikl'eană. C: vulpea-y vikl'gand.. 
D: vulpea-y hoatsă (IL. hikleană). E: vulpea ty vikl'eană. H : 
vulpea-y ihlyana (II. "patsd). 1: vulpea-y hamese. 

65. (Am un) cui (in) căleîi „un clou est entré dans mon 
talon“. A, F, I: am ü kun i kalkiiie. B, C, E, G: am 6 kun à 
kdlkirie. D, H, J: am on kuti i kalkivie. 

66. Mărul (nostru e dulce) „notre pomme est douce”. 
A, D, F, G, H, I, J: meru nost îy dulse. B,C: meru nost iy 
dulse. E: meru nost-îy dulse. | 

67. O să fiarbă „ça va cuire“. A, B: sd fyarbä* D: 6 -nseput 
să fyarbă.* E: [va fyerbe]. F: dëi lok fyérbe. G: Ve fyérbem* , 
H, 1: fyerbe*. 

67. Noms d'arbres. A, B: fag, ser, gorun, kaxpen, mesteakân, 
tsey, afin. C: fag, goron, mesteakan, karpen, ahin, tsey, brad. 
D: fag, mestyakan, t$ey, ratsitd,... E: fag, strejar, jugastru, 
karpen, gorun („klo may nklo yest $i bràz, altsele nu may yest). 
F: fag, karpen, ser, brad, molidv, frasän, altsar, añie. G: fag, 
karpen, arkats, plută, salkd, ańińe, tsey. H: fag, frasän, arkats, 
ańińe, salkă. |: fag, karpen, sworb, ulm, salka, añiye (II. aie), 
rătsită, tsey“. J: fag, karpen, alun, ser, mesteakân, s“orb, añiñe, t$ey. 

68. Femeia {ese „la femme tisse“. A, B, E, F, H, L J: 
muyérea tsëse. D: muyerea noastd' tsèse. G: muyeril'e tsése. 

69. (Crăp lemne eu) securea „je fends du bois avec la 
hache“. A: tay juste l'èmńe ku toporu. B,D, F, G, J: krep- 
l'ëmñel'e ku toporu. C: taw l'èmńe ku foporu. E: krep l'èmñel'e ku 
säkurya (II. toporu). H, I: sparg l'émel'e ku toporu. 

70. (Leg boii eu o) funie .,jattache les boeufs avec une 
corde”. A: l'eg boty R-ó lants. B, C, E: Veg boiy k-o fute. D: l'eg 
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boiy k-6 bayer”. F, J: Peg boiy k-o” bayer. G: l'egäm bou ku 
furia. M, |: Veg boiy ku bayeru. 

71. Am semănat ovis (si el) seamănă (grîu) „jai semé 
de Pavoine et lui il sème du blé“. A, B: am semenat oves, yel 
semână griw. C, E, F, J: am semenat oves si yel semend griw. D: 
yo-à semenat oves Si vesinu semenă griw. G, H: am semenat oves 
$2 yel sé“mend griw. |: am semenat oves si yel samänà griw. 

72. Primăvara plouă „au printemps il pleut“. A, F: primd- 
veara ploawd. B, C, E, G, H, I, J: primäveara ploaye. D: primé-. 
veara ploaye few. 

73. Les jours de la semaine. A, H: luni, marts, myerkuri, 
Woy, vert, sîmbătă, dumitikă. B, C, D, G: engt, marts, myer- 
kuri, joy, vineri, sîmbătă, dumińikä. F, I, J: lui, marts, myerkuri, 
joy, viteri, sâmbătă, dumitiekd, - 

74. Les saisons. A, F: toamnă, yarnd, primăvară (II. primă- 
veard), veară. B,C,D,E,G,H,L,J: toamnă, yarnă, primdveard, 
veară. E, G: toamnă, yarnd, prim veară, veară. 

75. Le partage du temps. A: să albest'e dži dzud, priniz, 
am'yadzu, déi ku sară, sară, sară die tat, Sind, m'yedzu noptsi. 
B, C, J: zori d'i dzuwd, prindzu, am"yadzu, sara, sina, myedzu 
noptsi, D: si zoreste d'i dziwd, prindzu, amyadzu, sara, sina, 
myedzu noptsi. E: dit dăimihyatsă, prîndzu, am 'yadzu, sina, 
sara (să nsdreadzd), ngaptsea, m yedzu noptsi. F : d'i kătă zuwd, 
dimiheatsa, prindzu, amyazu, d'i Ru sară, sară, noapte. H: 
zori d'i zuwă, răsare soarele, prînz, amneax', mnezu noptsi. 
I: să mijest'e de zuwd, prînzu, amyazu, sara, myez d'e noapt'e. 

76. Les parties du corps. A: per, fruntse, nas, nară (pl. 
nări), budză, gint'e (pl. gints), barbă, gură, grumadz, uretse: 
(pl. uretsi), obrazu, seafa, jana (pl. jeiele), falkă (pl. 

fălci), mînă (pl. mffil'e), ungea (pl. ungiy), déèyt (pl. 

Sdt elei, limba, jenuntse (pl. jerunts), kälkfñel'e, umerel'e. 
B, C: per, frunt'e, nas, nară (pl. nari), budză, gint'e (pl. ģints), 
barbă, grumadz, uretse (pl. uretsi), mind (pl. mêñi), unge (pl. 
ungiy), kälkîñe, umere. D: per, frunt'e, nas, nari, gint'e (pl. 
ints), ok', (pl. ok't), jana (pl. jérie), sprinseană, gură, jinjey, 

grumadz, uretse, unge, mind. E : per, fruntse, nard (pl. nări), “ok 
pl. “ok'i), obraz, urétse, gint'e, déèyet (pl. diéyet'e), kdlkitie, 
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ungea (pl. ungiy), (jeruntie jerunts), jinjey, umerel'e. F: per, 
frunt'e, nard, *ok' (pl. “ok'i), nas, urétse, gint'e, buză, grumadz, 
umeril'e, déèyt (pl. dzeyt'e), unge, jeruntse, kälkîñe. G, J: per, 
Jrunt'e, nas, nară, “ok'yu (pl. “ok'i), jana (pl. jèñe), sprînsèñe, 
budză, gint'e, glikan, grumadz, umere, k*ot, nodzew (pl. nodiéye), 
geyt (pl. geyt'e), unse (pl. ungiy), foal'e, jerunk'e (pl. jerunts), 
kalkitie. 1: par (I1. per), frunt'ya, nări, diéyt (pl. déèvt'e), unge, 
kälktñel'e, nodzew (pl. nodzeye), jeruntsel'e, rotsila, selel'e, spot de, 
spinarya, umerel'e, käfäliya, grumadzu, urecea, ociy, sprincèñe, 
jérie, nasu, gint'e (pl. gints), budzäl'e, plomâti, rărunts, fyérya. 

77. Les grandes fêtes. A, F: Sim-Petru, Rusal'il'e, Ornapiya 
(„vie după Rusaliv*), Pant'ilimonu, Tordorosal'il'e, Simedru, 
Sîmihoril'e („în postu lu Kräsyun“), Sämärina („pi după 
Rusal'il*). B, D: Krâcyunu, Apabotseadză, Pastile, Kisi- 
lie, Rusal'iyl'e, Simedru, Sîmtsyonu, Myèdzîl'e pärèse, Sîmtă 
Mariya, Simikoril'e (,,Simtu N'ikulaye*), Andrey („fetele 
numără pariy ka să să mérite), G: Kracyunu, Krăcyunu dl 
mik, Apabotsyadză, Sîmtsyonu, Săptămîna albă, Sin-Toadéeru, 
Simtsi (,,tisprése săptămîni d'e la Kracyun*), Kit („de la 
Kräcyun pînă să lasă Prost"), Blagovăstenil'e („atunci viñe 
kuku si pupedza*), Myeédzil'e parési („în prostu Pastilor, bas 
“Ja j'umätat'e de post"), Fluriyle, Sin-Fordzu, Armindzenu 
(„vite după Pasti înt-o myerkur'e“), Todorosale („atunci nu 
koacem kd zice ki-y koace ujeru la vakă, o la paye si puñem 
la vrańitsă leustean ka să nu strice muroñitsa vacile, să nu 
Te yéye laptile“) Sim-Petru, Simté-Mariya, Ispasu, Rusale, 
Ornapiya (,viñe tătd'euna nt-o j'oy“), Iliye Proroku, Simedru, 
Harhangelu, Simikorile (Sf. Ke ¿kulaye“).I: Kracyunu, Kracyunu 
dl mik, Sîmtsyonu, Botsedzu, Stret'eñiya („îy primăveara, kam la 
nceputu postuluy*), Blagovest'eitiyl'e, Sîn-Geordzu, Pastile, Ru- 
sal'il'e, Sim-Petru, Todorosal'il'e (,,0 săptămînă după Rusale“), 
Sîmtă Mariya, Simdztyèñel'e, Arhangelu, Simedru. J: Kračyunu, 
Kracyunu Gl mik, Simtsyonu, Past’ il'e, („da may naint'e-s Myé- 
dzile părese, Myedele“), Rusal ul e, Sîm-Petru, Hornapia (.fn 
mijloku veriy*), Sîmtă Mariye, Sîmedru, Simikorile. 

78. Noms de lieux. Prihod'ist'e, Im blast, Măyerel'e, Koasta 
Miskoafiy, Kapu Dyaluluy, Irigelu, Parau Postăiy, Frasănu, 
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Dosu Hotaruluy, Zdtärgaña, Brädutsu, Valea seakd, Grohot, 
Valea N'ikul'yaskà, Cicelu, Fatsa Zanpajiy, Arsura, Koasta 
rea, Zăpod'ya, Kordun, Virvu Tsariiiy, D'yalu Fetsălori, Val'ea 
Lupilor*, Podzeu, Koasta Mika, Vălkanu, D'yalu Beriy, D'i 
katd Lăpuj jos, Valea Sesuluy, Gruiu lat, Virvu dl nalt, La 
Grosi, La Fintina G'eagiy, D'yalu Sesuluy. 

79. Matériaux disparates. A: metusa, pupedzd, Htar, fír- 
tar’, kapetasi. B: metdri, (may) reabdă, sori-mea, vdri-mew, 
zakon (= habitude, tradition), stdmini. C: mesurd, să ride, 
St éen skriya. D: nu rid'ets kà nu poat'e skriya, să sfîntă beséreka, 
să vyadd, s-arăduim si noy ceva (== commençons). E: nu posi 
zise Rata yey, fost (— ay fost? — fost), ferburi, metuse, undi, 
ver, atita. F: il ved, invetsat, yel'e sd rid, (tu) spui. G: pupezd, 
d'i la răsăritu mew ( = depuis ma naissance), n-am f“ost la o $koald, 
ku lantsăle, o semănat, o lepedäm, amiroasă, nu bătrînest'e, zdraven, 
käwk. H - omorit, metusă, ver, mos, tsiststriew, nu tse ridze, y-o m-ă 
feost kulkatä. |: andrea, făurar', mărtstsor, prier’, may, Siriser', 
Ruptor', august, repśyuńí, brumar', brumärel, mulkom, (eu) zduyt, 
am zduytat, să să kumpéiie, la feata bdtrind i să zice fătărăw 
(IL. fetäräw), mânuse. J: musyat („ase kin-i tât musi la nas, 
iy nildut*), ayeril'ea, să ride de yel. 


II 


1. Măr „pomme, pommier“. a: mdr (pl. meri). b, c, d, e, 
g, h, 1: mer (pl. meri). f: mar [mer]. 

g: „meru fase mère“. E 

2. Där „poire, poirier“. a: pdr (IL. per). b, c,.d, e, f, g, 
h,i: per (pl. peri). U 

b: „ala dfin kap îy tit per“. f: „peru fase père“, 

'3. Păcat „péché, faute“. a: pakat (pl. pekat'e). b, d, f, i: 
pekat (pl. pekat'e). c, e, g, h: pekat (pl. pekatse). 

4. Măduvă „moelle“. a: madu®d. b, d, e, f, i: meduhă. c, g: 
medu"d. h: medu®d. 

s. Väduv, văduvă „veuf, veuve“. a: vdduv, văduvă. b, c, 
d,i: veduvoñ, veduvă. e, h: veduvoñ", veduvoañe. f, g: vedu- 
vot, veduvoañe. 
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6. Bărbat „mari“. a, b, c, d, e, f, g, h, i: bărbat (pl. bärbats). 

7. Căpăstru „licou“. a: kâpăstru. b, d, e, f, h, i: képestru. 
c, g: kapestru. 

8. Bšsieñ „vessie, ampoule“. a, b, f, g, h: Aeëkd c, d, e,i: 
besikă (pl. besisÿ). 

9. Ciubăr „baquet“. a: ¿ubar. b: @uber („nu bas iy zicem 
ase). c: cubăr (,nu-y pi-isi, noy îy zîsem sofey'). d, e, g: 
sofey. f: $yuber (pl. syubere). i: sofey („să zise si $yuber, numa 
noawd asa hi nd'emind d'in batririy nostri sofey“). 

10. Päcurar „berger, pâtre“. a: păkurar'.b,c, d, e, f, h, i: 
pekurar'. g: pekurar', śyoban. 

b,e: „pă altse lokuri Syoban“. 

11. Curcubetă „citrouille“, a, b, c, d, e, f, g, h, i: kurkubetă. 

12. Ovăs „avoine“. a,b, c,e,f, g, h,i: oves. d: ovds (II. 
oves). | 

13. Pătură (la cämase) „plissage de la chemise“. a: pătură. 
b, c, d, e, f , g,'h, i: peturd (pl. peturi). 

14. Căpătii „objet qui sert d'oreiller“. a, c,d, e, g, h, i: 
kipdtin. b: kapatiy. f: Rapatiñu. 

15. Capit (capătul satului) ,extrëmité (du Se c, 
d, e, g, i: Rapetu satuluy. b, f, h: kapu satuluy. 

16. Umăr „épaule“. a, b, d, e, i: wmer. c, f, g, h: umere (pl. 
umerel'e). à 

17. Omit „neige“. a,c,i: omet. b: omet. d,e,f,g,h 
omet dzi Zug, x 

b: „uńe-y mar'e ne ometsëšt'. f: ,,kin strinje vintu ngawa zišem k-o 
ometsit‘*. 

18. Păduche „pou“. a: păduce. b, c,d, €,1: peduce (pl. 
peduci). f, g, h: peduk'e. ` f 

19. Ospät „festin, repas“. a,b, d, g,1: uspets. c,f,g,h: 
ospets. 

20. Petru „Pierre“. a, b, c, d, e, f, g, h, i: Petru. 

f, g: Petrus. i: Sin-Pyetru. | 

21. Văr, verişoară COUR, cousine“. a, b, c, d, e, f, g, h, 
i: ver, verisoard. ` 

22. Păstrăv „truite“. a, b,c, d, e, f, g, b: pestrav (pl. pe- 
stravi et pestraol). i: pastrav | pestrav]. 
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23. Balaur „dragon“. a, b, d, f, i: bdlaore. c, e, h: bdlaure. 
g: belaore. 

24. Mărunt „menu, petit“. a, b,c, d, e, f, g, h,i: menunt 
(pl. menunts). 

25. Berbec „bélier“. a, c, d, e, h: berbek (pl. berbesi). b, f, 
g, h: berbese. 

26. Mămăligă „bouillie de farine de mais qui remplace 
le pain“. a,b, c, d, e, f, g, h, i: mandră 

f: „pă alte lokurí iy zik mămăligă“. 

27. Mătrăgună „mandragore“. a,b,c, d, e, f, g, h,i: mã- 
trägund. 

28. Mătase „soie“. a, b, c,d, e, f, g, h,i: mdtasd. 

c,d, e: mătăsutsă. f: „metasă nu dzisem*. 

29. Măsea „molaire“. a, b, c,d, g,i: zmdsa (pl. mâsele). 
e, f, h: mdsawa. 

30. Verigă „anneau“. a, b, c, d, e, f, g, h, 1: verigă. 

31. Pupăză „huppe (oiseau)“. a: pupădză (Il. pupedzd). 
b, c, d, e, f, g, h, 1: pupedză, pupeză. 

32. Camătă „usure (finance)“. a,b,c, d, e, f,g, h,i: ka- 
metd. 

33. Piisat „farine de mais moulue gros“. a, b, c,d, f, 
i: pdsat. e, g, h: pesat. 

h: „să fase dän kukuruz“, 

34. Armăsar „étalon“. a, c, d, e, f, g, i: armig. b: härmäsar. 
h: armik. 

b: „hărmăsar, da noy spuñem armig“. 

35. Miciued „gourdin“. a, b, c, d, e, f, g, h, 1: mośgaká. 

36. Măzăriche « vesce ». a, b, d, e, g: mâzârikă. c,h: mază- 
rikd. f: madzarikd. | 

37. Martor „témoin“. a, b, e: martore. c, d, f, g, 1: mndrtu- 
riye. h: marture [märturiye]. 

38. Vătrai „pelle à feu, tisonnier“. a, b, d, e, f, i: vdtrań. 
c, g, h: vätran". | 

39. Părău „ruisseau“. a, b, c, d, e, £, g, h: părâw (pl. paraye). 
1: pdrew. 

40. Mărgea „perle“. a, d: mdrja (pl. märjél'e). b,c,e,i: 
märjea. f, h: méig, g: mărjya (pl. merjel'e). 
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njen „arraignée“. a,b, c, d, e, f, g, h, 
rie „chapeau“. a, b, d, e, f, 1: paläriye. 


€ „savate“. a, b, c,d, e, f, g, h, 1: păpuh 
se „balle (de chanvre, blé, ete.)“. a, 
g: papuse. 

injel „persil“, a, b, c, e, g, i: patrungel. 
dtrunjey). 


„paon“. a: pâun. b,c, d,e, f, g, h,i: 
ui „vergé“. a, d,e: vârgat. b,c,t,g,. 
aţă „pellicule“. a, b,c, e, 1: mdtreatsa 


ră „quantité de (grains, liquide, etc 
` mesurd (pl. mesuri). 
ir ,,herbe-au-coq (plante)*. a, b, c, d, 


š „balai“. a: mdturd. b, c, d, e, f, g, b 


t „gris“. a, b,c, e, f, g, h, Ñ kärunt. d: 


„mur“. a, b, c, d, f: părere (pl. părets) 


fille“. a: fată (pl. fer'e). b, c, d, e, f, g, 
à „épouse“. a: Hevastd. b, e: ñeuya: 
td (pl. ñeoést'e). 

„table“. a,b, c,d, e, f, g, h,i: measă 

„nappe“. a,b,c, d, e, f, g, h,i: mesay. 
vară printemps". a: primăvară. b, c, c 
: prim veară. 

Zu Lk y c E 
été“. a: vară. a, b,c,d,e,f,g, h,i: vg 
plume“. a, b, ç, d, e, f, g, h, i: peand | 
, „Sillon“. a, b, d, f, h: breazdă. c, e, g, 

\ 
„Couleur“. a, d, f, i: fearbd. b,c, e, h: 
. g: pl. fyerburi. 


d š 
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63. Cämase „chemise“. a, c,d, e, f,1: kämeaÿe (pl. kămes 
et kimest), b, g, h: kimyase. 

64. Pomană „aumâne, distribution faite en mémoire d'un 
mort“. a,b,c,d,e,f,g, h,1: pomeană (pl. pomerit). 

65. Călbază ,,clavelée“, a,c,e,g,h: kdlbyazd. b, d, f, 1: 
kelbeazd. 

66. Sfat „conseil“. a, b, d, f, g, h: sfeat. c, e: sfyat. i: sfat 
(II. sfeat). 

67. Mustaţă „moustache“. a, b, c,d, e, f, g, h,i: musteatsd 
(pl. mustètse). 

68. Späla „laver“, spăl (eu), spală (el, ea), spălăm (noi), 
spălat. a: spăla, spal, spală, spălăm, spălat. b, c, d, e, f, g, h, 1: 
spela, spel, speald, spelim, spelat. 

e: „nu-y spelat“. g: ,spealá-t'e ki veëtt muskur“. 

69. Nespălat (murdar) „sale“. a: mrudar (sic! II. ndldut). 
b, c, d, e, f, h,i: ndliut. g: murdar. 

f: ,,kämegaëa-y nălăută“. 

70. Vedea (a) „voir“ văd (eu), văd (ei), să vadă (el), 
văzut, văzui (eu) a: ved'e, vid, vid, veadă, am văzut, vezuy. 
b,c, f, g: ved'e, ved, ved, să veadd, vezut, vezuy. d,e,h,1: 
ved'é, ved, ved, veadă, vedzut, vedzuy. 

a: „nu ved bile ki mi-s kä poñiv“. 

71. Căpăta (a) ,,acquérir, obtenir“, capăt (eu), capătă (el), 
căpătăm (noi), căpătat, căpătai (eu). a, b, c,d,e, f, g, h,i: 
käpeta, kapet, kapetă, kâpetăm, käpetat, kăpetay. 

e: „ă kăpetat 6 kal“. 

72. Mătura (a), „balayer“, mătur (eu), mături (tu), 
mătură (el), măturăm (noi), mäturati (voi) mătură (ei), 
măture (el să), măturat. a: zndtura, matur, măâturi, măturăm, 
măturats, mătură, meture, măturat b, c, d, e, f, g, h, 1: metura, 
metur, meturi, meturd, meturém, meturats, meturd, meture, 
meturat. 

c: „metură pin kasi“. 

73. Făta (a) „mettre bas“, fată (ea), fätat. a, b, c,d, e, 
f,g, h,i: feta, featd, fetat. 

e: „noy nu fetăm, numa Woil’e $i vasil'e feată“. f: „kum să fetu-yo 
ki nu-s paye“. 
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74. Invita (a), apprendre", învăţ (eu), învaţă (el), in- 
vätäm (noi), învăţaţi (voi), învaţă (ei), înveţe (să), învăţat. 
a: fnvätsa, invdts, înveatsă, învătsăm, invdtsats, înveatsă, în- 
vetsă, invetsat. b,c,d,e,f,h,i: fnuetsa, invets, inveatsd, în- 
vetsăm, invetsats, inveatsd, invétse, invetsat. g: învătsa, invdts, 
invdtsém, invdtsats, invatsd, invétsd, fnodtsat. 

a: ,yew n-am învetsat nisi di few“. f: plutôt Znvetsa, etc. g: 
„asta-y baš ka la Skoalä“. 

75. Cumpăra (a) „acheter“, cumpăr (eu), cumpără (el), 
cumpărăm (noi), cumpere (să), cumpărat. a,b,c, d, e, f, g, 
h, i: kumpdra, kumpdr, kumpard, Rumpardm, kumper'e, kumpärat. 

g: să kumper’e. h: kumpărător (11. kumperător). 

76. Imbäta (a se) „se soûler“, îmbăt (eu mi), imbati (el 
se), îmbătăm (noi ne), imbiitati (voi vă), îmbătat, îmbătai. 
a, b, c, d, e, f, g, h, i: fmbeta, mă mbet, să mbeatd, vie mbetăm, 
vă mbetats, s-or imbetat, mă mbetay. 

77. Scărmăna (a) „carder“, scarmän (eu), scarmiini (el), 
scărmănăm (noi), scărmănat, a, b, c, d, e, f, g, h, i: skdrmena, 
skarmen, skarmenă, skärmenäm, skârmenat. 


x“ 


b: „numa muyeril‘e skarmenă“. 

78. Imbršeà (a se) „s'habiller“, îmbrace (eu mă) imbraei 
(tu te), îmbracă (el se), îmbrăcăm (noi ne), îmbrăcat. a, g: 
imbrika, imbrak, îmbrasi, imbrakd, îmbrâkăm, imbrékat. b, c, d, 
e, h, i: fmbreka, imbrek, imbrest, imbreakd, îmbrekâm, imbrakat 
et îmbrekat. 

79. Urit „laid“. a: urit. b, ©, d, e,i: urit. f, g, h: urit. 

80. Ride (a) „rire“, rid (eu), rizi (tu), ride (el), ridem 
(noi), ris (am). a, b, d, f, 1: ride (nu t'e), rid, rizi, ride, rid'em, 
ris (am). c, e, g, h: ridée, rid, rizi, ridge, ridzem, ris. 

81. Ripi „ravin“. a,b, ċ, d, e, f, g, h, i: ripă (pl. ripe), 

82. Riu „rivière“. a, e, f; g, h: riw. b, c, d, i: vale. 

83. Omorit „tué“. a, b, c,d, h: omorit. e, f, g, i: omort. 

84. Rău „mal“. a: rew (UL. rdw). b, d,e, f: rew.c, g, h, i: ew- 

g: reotatse. . 

85. Räbda (a) „endurer, supporter“, rabd (eu), rabzi 
(tu), rabdi (el), răbdăm (noi), räbdat. a,b, c,d,e,f, g, h,i: 
rebda, rebd, rebdz, reabdd, rebdam, rebdat. 


Li 
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86. Arita (a) „montrer“, arăt (eu), arăţi (tu), arată 
(el), arătăm (noi), arătat. a,b,c, d,e, f, g, h,i: areta, aret, 
arets, areată et aryatd, aretăm, aretat. 

87. Făină „farine“. a, c, d, e: făină. b, h, i: fâynă. f: feynă. 

g: feynä [făynă]. 

88. Slănină „lard“. a: sldiind (II. sliynd). c,d, e, f: 
sklăină. b, g, h,i: skldynd. 

g: „sklisă, aša o zis domńiy d'i la Iliya, da noy îy zisem sklăină“. 

89. Slugă, slujnică „domestique, bonne“. a: slugă, sluj- 
iha. b, c, d, e, g, h, i: sklugd, shlujiihă. f: slugă [sklugd], shluj- 
ńikã. 

90. Claie „meule de foin“. a, b, c, d, e, f, g, h, i: klañe (pl. 
kläñ). 

or. Cui „clou“. a, b, d, f, i: kun", c, e, g,h:kuñ (pl. kuñc). 


TEXTES ORAUX 


Les textes V, VI, VII, VIII, XII, XIII, XV, XLIX et L ont été récités 
dans leur rythme original, non accompagnés de mélodies. Les textes XI 
et XIV sont des colinde (chants de quête récités à la Noël); la deuxième 
partie du texte XIV est chantée. 

Les points de suspension, dans le texte, marquent une hésitation du 
sujet parlant ou bien l'interruption brusque du récit. Les points de sus- 
pension entre crochets sont mis là où le sujet qui a fourni le texte a articulé 
des mots inintelligibles. 

J'ai marqué d’un astérisque les mots que je n’ai pas pu identifier. 


I 


Yow am fost păkurar $i m-am dus să fur o gaye. Si ploya 
tare. Si m-am dus pînă lîngă woy. Sî m-or simtsit kiniy; š 
päkurariy or kurs; 8 yew n-am fujit. Si îndată y-am văzut 
ki vin patri mëi: doy ku bitsile $i doy ku puët'ile. Yo am 
dat ku bita la unu n kap S-o pikat jos; 3î unu s-o tsipat Si 
m-o prins ši m-or dus la fok° $i m-or tsinut aklo pînă d'imi- 
ńyatsa $i m-or bătut ku pumñiy. Si d'imiñyatsa o veńit jen- 
darmiy š-or lwat proëes verbal; s-or băgat în j*ud’ikati š-d'i 
la jud'ikată ñy-o venit să Sadi yey éinsprädzäée dzile întăi. 


Nikă Moraryu (Arch., n° zs) 
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O fost ü Tsigan. Š-o mers la tirg si kumpăre lapte akru. 
Si l-o băgat i pălărie. Muyérya aya kari y-o vîndut lapt'ile o 
ntrebat ki „hăl dulce une-l pune ?“ O zis ki Gr în pălărie“. 
Atuñsya yel pălăriya o susit-o ku lapt'ile-äl akru in g’os &-o 
pikat. S-atunsi o lwat pălăriya š-o pus-o în kap ku laptiili-ăl 
dulce šî s-o dus akasă [. . . . . . ]; atunsi o versat šî hal dulce. 
Atunsi o zis ki hil dulce ihe-y? N-o may fost nisi hil dulce, 
nisi hil akru. 

Ion Obeadă (Arch., n° 75) 


JHI 


O pl'ekat syuma, moart'ya Si kolera pă pămînt; ši s-or 
intilhit tătse ntr-on tsîmiter” într-o noapt'e. Akolo yéle s-or 
kipzuit mult laolaltă Gre ka d'i kare i may frikä la om kin 
moar'e. Aša ki yèle nu s-or putut al'eje ke la kare e mai.. d'i 
kare i may frikă. Sâ pună la încerkar'e ü pekurar’ akol d’i- 
aproape d'i sat, pekuraryu kare nu y-o fost friká d'ikit numay 
di Dumnezäw. 

Intîy s-o dus syuma la pekurar ši y-o serut myelu kare-l 
are may gras an turmă, ki dakä nu, o fi fiw d'i yel. Yel o spus 
ki luy nu i frikă d'i syumă, ki yel fase fumar’ Seel... si Stiw 
yo ki se št'iye yel. Syuma s-o dus ku buzăle umflat'e ki yel nu 
y-o dat myelu, ki nu y-o fost frikă d' ya. 

Atunsya s-o dus la surorile yey akolo, la moart'e $i la ko- 
leră, $i ly-o spus: „Yot'e, zise, kit d'i Seret si tsiñe mokirtsanu 
ist d'i pekurar’, si spune yel“. Da kolera zise: „Lasâ ki mă 
duk yo la yel, zise, s-vid'em nu mi-y dă mie“. 

Apă s-o dus 8 kolera. S-o făkut yar. o babă uritä, slută, 
o dat bună-sara la pekurar’, pekuraryu y-o multsămit š-o zis 
ki, zise: „se vînt ty-o betut, zise, pi la noy, zise“? „Apă, zise, yo 
mi-s kolera, zise, S-ă venit la; tine, zise, să-mi day myelu, 
kare-l ay may gras în Hat zise, ki daki nu-y vay di 
tfiñe, zise“. „Apă yo d'i koleră, zise, mink usturoy, zise, mink 
akrit, zise, mink pipărkat, zise, šî kolera are sà să duki dra- 
kuluy“. | 


si 
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Atunéya kolera s-o lwat napoy $i s-o dus la moart'e $i y-o 
spus ce-o zis pekuraryu. Apă moart'ya zise: „Lasă ki ma duk 
yo la yel, zise, kâ miye trebă să mi-l de“. 

Atunsya s-o făkut moart'ya yară o babă slută, urită, ku 
koasa pă mînă, ku ok'iy dusi ân fundu kapuluy $i s-o dus la 
pekurar’: | 

Ce: 

— Bunä-sara, zise. 

— Bună-sara, metuše dragă. Da se vînt ty-o bătut pi la noy ? 

-— Apă, zise, yo, zise, mi-s mgart'ya, zise, 8-4 venit la tsîne, 


zise, să-mi day myelu kari-l ay may bună n turmă, ki daki 


nu-y vay d'i p'èlya ta. 

— Apă, tsi-l daw, daw, mătuse dragă, zise, $i merg să 
tsî-l Si duk-akasă. 

— Apă bine. 

O lwat myelu m bratsă pekuraryu $i moart'y-o Iwat-o 
naint$ya luy $i pekuraryu după ea. 

S-o dus kit s-o dus, akolo s-o băgat într-o... 


Ion Obeadă (Arch., n° 76) 


LV 


O venit $i s-o fos băgînd aklo ntr-o kasi mare: kit te 
uyts ku ok'iy o fost tit kasi. Aklo pă părets or fost m'iy Si 
miligahe d'i kue bătutse $i di fyeštikare kuy o fost 6 dZem 
akătsat: unel'e may mari, altsel'e may misi, altsel'e may mijlociy. 

Aša, pekuraryu, văzînd atitya dZémi-akolo, o zis kătă 
moart'e: 

— Se dZéme-s alya atitya akătsati-akolo pă piretsi äya ? 

— Apă, zise, akolo-y firu vietsi fyekäruya om d'in lume. 
S-asa, zise, kin să gată firu d'i pă diem s-o gitat vyatsa la 
“om. Atuńśya yo mă du ku ajutoryu lu’ Dumoezăw ši-y yaw 
sufletu. 

Apă pekuraryu zise: „să fasi bine să-m arets kare-y firu 
vyetsi mèle“, 

Atunsya moartšya-y arătă un dzem mare k-on fir gros. 
Pekuraryu, vezind dzemu mare Si firu gros: „Hey, zise, 


154 ENQUÊTE À LAPUJUL DE SUS 


apă, zise, yo n-am sâ mom akuma, zise, după kum să ved'e, 
zise, tu vréy numa să mà nšel'í, si yèy myelu d'i la mme, 
zise. Lasă myelu la mine ki yo am neveastă $i kopiy, zise, 
să-l minse, nu să tsi-l daw tsiye d'i sinste, zise, ki yo š-aša 
trebä să mor, 


Ion Obeadă (Arch., n° 77) 


V 


Pekurari la woy am fost, 
Fèt'ile nu mà kunos, 
K-ă minkat brindza pa post; 
Pa postu Kraéyunuluy, 
Ku fyata veéinuluy, 
Pa pod'ina finuluy. 
Roman Urs (Arch., n° 77) 


VI 


Mărita-t'e, bortsokană, 
N-ast'epta după kătane, 
Ki kätana kătănest'e 
Si pa tine Ce urâte, 
Ki kătana-o kătănitu à 
Si pa t'ihe t'y-o uritu. 
Mărita-t'e, korkod'ină, 
Nu Sed’e fată bătrină; 
Petsitoriy ts-a veñitu” 
Si ñimika n-o gisitu, 
Num-6 blid ku rumenél’e 
Si oglinda lingă yél’e. 

| ' Roman Urs (Arch., n° 77) 


VII 
Kind îl ved duminika, 
Mi sà rupe iñima. 
Kin il ved ku kapu gol, 
Mi să mpari ü dumńišor; 
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- Ki-y ku păru răt'ezat 


Nu-y fisyor ka yel i sat. 
Tofil Moraryu (Arch., n° 77) 


VIII . 


Dragu-mi ku ëmt sir, 
K-amirgas a kilaper; 
Dragu-mi ku sini jok 
K-amiroas a busuyok. 
Tofil Moraryu (Arch., n° 77) 


IX 


Luni, marts, myerkuri, j’oy, vineri, sîmbătă, dumiñikä, 


Tofil Moraryu (Arch., n° 77) 


x 

O Tsigan s-o fost dukind intr-on sfintsit d'i soare p-on 
drum. Vizindu-§ umbra mar'e kum areatá pá kind sfinte 
soarele, zise: ,,Yotse kit mi-s yo dZi mare! gare se să fiw? Aš 
fi birăw, zise, prya mik; ba să fiw notareš; pă yară mi-s prya 
mik; noa să fiw solgäbiräw; S-atunSya mi-s prya mik; numa 
să fiw fibirăw; S-atunsya-s mik“. Pini kind o agyuns yel 
ki să fie arhang'el, k-al atunsyé-y sfint Sî-yel poat'e fase 
mult'e lukruri. Atunsi doy pikurari o fost askultind la yel. 
Ü ortak kati ălalalt: 

— Auzi tu, zise, mày ortase, se zise Tsiganu ăla? 

— Aud! 

— Dakă-l bats, zise, yo-ts daw tsîy-o oaye. 

— Dakă-n day o gaye, zise, yo tsi-l bat bătaya lu Sin- 
Petru. 

Asa ki ortaki-so s-o dus akol la 6 pod, $i s-o făkut “orb 
"['sîgan-o venit: 

— Sfint'e-Arhang'el'e, zise, di-m peru dumitale il sfint 
să mă St'erg ku yel la “oki doarä-m trese, zise. 

— Peru, zise, nu tsi-] daw, zise, numa kăputu ăsta, 
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— D'i kiiput, zise, nu m-a fi yaku, zise, numa fă dum- 
ñeata bine ši-m dă peru dumhital’e ăl sfînt. 

Atunsya Tsiganu-§ aplekä kapu kătă pekurar’. Pekuraryu 
pusă minhile la yel in kap: Sâ-l luă la trîntsitse $i nkoas $i nkolya, 
pînă-l bitu, pînă sa satură d'i-yel: y-o syupelit peru d' pă 
kap tot $i l-o fäkut skäpat. 

Tsîganu-o [wat-o fuga pintr-o pădure. Kind o "at d'im 
pădure nkolo s-o ntilhit k-6 om, venind ku karu după lemne. 
Omu, vezindu-l yesînd d'im pădure: 

— Mă Tsigahe, zise, nu vezusi Yëmñe uskate pe ci pi 
pădure, zise. 

— O, doamne, bad'e, zise, nu vezuy nisi d' -èl'e verz, zise, 
da d'i kum uskat'e, zise; ki numa să t'e dusi să vezi, zise: 
kula-sula nkîrlibată, zise, Sed’é garba pikulată; nu št'iw garbă 
o să fase, ki d'i kap mă putu traje, zise. Pi la dyal d'i kale, 
stă Där myew tot hale pale Si pi la vale d'i kal'e merjya 
käkatu di mine tot val'e. 


Yo mi-s Obeadä lon d'in komuna Lipuj" d' sus; S-am 
sinsidzăsi di ani; S-am umblat mult“; prin batay-ă fost, ân 
Italia, an Frantsia, án Galitsia, an Bukovina; am petrekut 
mult'e năkazuri pi-akolo: hy-o minkat păduk'iy, nakazuril'e, 
da à trait $i bine. b 

| Ion Obeadä (Arch., n° 78) 
ki 
XI p 

Kind ne băgăm la “om in kasi, kolaku-y pă measă ši-uyaga 
ku vinarsu $i... 8 kirnatsu,' Noy atunśya kol'indăm kol'in- 
zile ngaste, kit'e he sere “omu ku kolinzil'e. Noy atunsya, 
kind à gătat d'i kolindat, luăm kolaku d'i pă measă $i vorbim 
ton : 

Sus, tisyori kolindători, ` 
In tălpile pisygarelor, 

T kapetu gaselor. 

Să nu vă minkats multsămita, 
Kum š-o minka Tsiganu pita: 


h 
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In tirg o Iwa, 

In tirg o minka; 

Napoy, pizda mini-sa o may dăd'ya. 

Să nu kréd’ets ki nisi hasta nu s-o făkut, 

Kum voy 5t'its, 

Kum voy gind'its; 

S-o făkut ku multše tîrtśe-bîrtśe * 

La Barna n spat'e plezñit'e. 

Barna făcya 

Arătura ros ka jirmütura. 

Akolo boambe rošiy semena, 

Verz răsărya, 

Dumnezäw in vremuril'e rel'e l'e krešt'ea, 

In hel'e bune le kosya; 

Jupiñeasa d'in kas năvăl'ya 

“După doawä fete bărbăsel'e 

Ku minil'e de sursele 

Săseraw ka vay de yël'e. 

Doawä-triy poloaje făsya, 

Jupinu pă bratsä l'e Iwa, 

P-o legătură faynă Ve puñya, 

Doy-triy jenunts îy dăd'ya 

P-urmă k-on tsăpus d'i fer îl lwa, 

Pi altu d'i lemn îl punya 

Doawă-triy zil'e-l lăsa 

Pună să uska. 

D'i-aklo... D'i-atunsya pă kar... pă Barna 
la kar îl prind'ya, 

Si ku yel akasă s-dusya, 

Pim pod kăuta: 

Doawă l'emne hodo-l'emne* 

Ku grumazi dim pyèl'e. 

Syobok, syobok, syobok, syobok, 

Pînă-l skoasä d'i dohok*. 

P-o lopată de lemn il Iwa 

N sus l-arunka 

Se may boambe fayhe făsya. 
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D'i-siya n sak il dusya... îl băga 
La moarä-l dusya. d 
Moara se să fiy-akasš ! 
Moara-y pă kgastă după kopsuni. 
Pusă mîna n skok 
Si trasă moara la lok, 
K-o mînă pi la tăină kăuta, ç 
Ku-una pi la purpărits-o skirpina 
Se may făină bună făsya ! 
D'i-aklo n sak mi-l băga 
Akasă-l dusya 
Jupîhyasa sufulka 
Niste mini albe, belit'e 
Ka ñišt'e leuse pirlitée. 
Tăt îl boldzya, 
Tăt îl boldzya, 
După mîn-ăl adusya 
P-o lopată d'i lemn îl lwa 
P-o ripä roăe-l arunka, 
D'i-aklo o skos 
Ăst kolak frumos 
Si vă dăruyest'e pă voy fisyoriy dubiy 
Dăruyaskă-l Dumnezăw 3 
M poala seryuluy 
Sî-m poarta rayuluy _ 3 
Gata. 
Moysš Prehar’ (Arch., n° 79) 


' 
' 


\ XII 


Dă-mă, mamă, după sklugă, 4 
Kä n-are boy să mă mpungă 
Si pos* umbla ku $isme rošiy, 
Ei nu mi le-a minji \porsiy, 
\ Ion Groza (Arch., n° 79) 


Kg 
I 
E 
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XIII 


Marita-mä, mayka mea, 
Marita-mă să nu šed, 
Nisi lukru să nu-l ved; 
Lukru să-l veadă bărbatu, 
Yo să metur s-ast'ern patu. 
Ion Groza (Arch., n° 79) 


XIV 
Dupa postu lu Krasyun he strinjem patrusprése-$insprése 
fisyori, kari aw voye să umble ku duba. D'i-Sya fasem o dubă 
d'i pel'e d'i gaye Si n tătă sara he strînjem akolo tots laolaltă. 
ši nkintim $i nvetsäm; $i d’i-$ya până n ziwa d'i Krasyun. 
Kind iy pă zîwa d'i Krasyun pornim pin sat 8 ku duba-n 
mînă šî atunsya nsépem a kol'inda d'i la kasi la kasi; sini ne 
lasă ne lasă, sine nu, he dusem la haylaltă, tresem, he dusem 
d'e la yel. S-atunsya he dă kîrnats, kolasi, vinars, la kari n-are 
bani... kari n-are vinars bani, he dă $i bani... baniy-y 
dohănim. . . 
Link milină 
Leru milină 
Plyakă Lina la fîntînă, 
Lind milină 
Leru milină 
Plyacá Lina la fîntînă 
Ku doawä kirséje n mînă 
Lină milină 
Leru milină, 
Ku doawä kirséje n mînă 
Ku kirséje ziriinu 
Lind milină, 
Leru milină 
Ku rokitsa zîräinu, 
Ku müñile vin fäkinu 
Ku éizmutse ropotinu. . . 
Moysă Prehar' (Arch., n° 80) 


160 ENQUÊTE A LAPUJUL DE SUS 


XV 


La fintina braduluy 
Y-6 fiéyor mare puškaš 
Si ku sinje kunjurat, ` 
Ku kapu la săbigară, 
Ku mina la ifimigară. 
Muriri-a§ dpamhi-a§ muri, 
Da una ts-aë povestii: 
Să skapi robiy d'in robie, 
Fiéyoriy d'in kătănie. 
Roman Urs (Arch., n° 81) 


XVI 


Unu, doy, triy, patru, sinsi, šasă, Sapt'e, “opt, noawä, 
zăse, unsprèsi, doyspresi, triysprèsi, patrusprese, $insprèse, 
Saspresi, Sapt'ispresi, Yoptsprese, ngawăsprese, doawăzăsi, doa- 
Siunu, doasidoy, triyzăsi, patruzăsi, Sinzăsi, Sazăsi, Sapt'izăsi, 
“optzäsi, ngawăzăsi, o sută, o mie. 

Tofil Moraryu (Arch., n° 81) 


XVII 


Kin he jukăm d'i poarka, fasem kuyburi ši doy pin kuyb 
ši unu pi-afară šį... ku bita. Si kin dăm in ya, yel d'i poat'i 
băga bita n kuyb yes-afari ši să bagă yel. 

Tofil Moraryu (Arch., n° 8r) 
„XVIII š 

A fost ku oile š-o venit ó ulyu So lwat 6 miyel $i s-o 
dus ku yel. Si yo-3 kurs după yel $i... yel l-o lasat d'i miyel 
$i s-o tsipat yară după yel. Yo-ă svirlit ku bita ši yel o fujit 
$i miyelu o ramas aklo. L-o strîns ku g'ërel'e a l-o omorit. 


ent Moraryu (Arch., n° 81) 


A 
A fost ku *oil'e $i ly-am skapat in grîw. S-o venit ji... 
jitaryu š-o lwat Suba d' pa mine $i... m-am dus ku "ole 
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_ tit plingin. Si sara, kin am venit ku yél’i-akas, am... á spus 

la tata k-o venit jitaryu š-o á skapat volle n eriw š-o lwat 

Suba d' pa mine $i s-o dus la yel š-o skos Suba ku bani. 
of Moraryu (Arch., n° 81) 


XX 


O fost odat-ü pekurar’ $i o fost venind ku turma luy d'i 
Woy p-on drum. Si n urma luy ü Tsigan. Si o rămas ü myel 
d'i la pekurar’. Tsiganu o zis ki „să-l ya, să nu-l ya“; dakă-l 
ya, yel št'iya kä-y pekat. Si atunsya o zis ki să-l strije pe €yo- 
ban. S-o strigat: är, mey $yobane, mär éyobane, a rămas 
ü myel“. Atunsya pekuraryu a susit năpoy, a gîndit kă-š 
bat'e éiñeva jok d'i yel. S-atunsi Tsiganu n-a ma strigat S-a 
Iwat m'yelu pekuraruluy. 

Roman Urs (Arch., n° 81) 


XXI 


O fost odată ka nisi odată, d'e n-ar fi nu s-ar povesti, ka 
ü purisi a plezni. O fost G Tsîgan; o fost minkind la slăynă 
myerkurya. S-atunsya îi Rumin zise kitri yel: 

— Măy 'Isigane, d'i se minsi slăyna ast myerkurya? 

Yel spune ki: 

— Yo-aš minka Si pa myerkurata-nkornorata; s-o pos prind'e 
o mbuk tăt-odată. | 

— Măy Tsigañe, tu n-o mini. 

— Ba o mink. 

— Noa, hay ku mine ki yo t'e duk pš tsine la ya s-o minsi, 

— Merg. 

Să ya Tsiganu $i să duse ku Rumînu akcolo. Al duse Ru- 
minu la o hudä d'i urs S-îl puñi-aklo. 

— Tu stay aisi kăyo mă duk° da-isya d'e lîngă tsine ki dakă 
sînt'im amindoy nu yèse la noy, dar numa d'i t'ihe nu y-aëa 
frikä ki gînd'est'e ki nu yesti asa tare s-o nlupts. 

Să ya Ruminu $i plyakă $i rămîne Tsiganu la hudi: 

— Ye$i, myerkurată-nkornorată, ká yo Ce mbuk tăt-odată. 
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Ursu d'i-ak'lo fase ,,mor, mor. Da 'Tsiganu răspunde: 
„mori, nu mori, kă-y briška la mine“. 

Yësi myerkurata... yesî myerkurata-nkornorata d'i pa 
hudi. Da ó urs... yèse naint'ea Tsiganuluy $i să tsipă pă 
Tsigan $i ya Tsîganu d'i p'ept $i dă ku yel pa koastä la val’e. . - 

Yosu Belos (Arch., n° 82) 


XXII 


O un împărat kari-o avut o fată..: o feati. Š-o venit” 
vremya s-dukă s-o minse balauril'e. La fintin-a fost un fisyor 
kari a tsînut balauril’e $i y-a tăyat virvu limbilor. Si kosisu 
o pus kapurile n kosiye š-o mers napoy la mpăratu. S-atunsya 
„„.S-atunsya împăratul, d'i bukuriye, a vrut să-l poft'yaskă 
ka să-y fiye jihire. S-atunsy, kin s-aw împlinit timpul... kin 
s-aw împlinit timpul, atuncya, la 6 an š-o săptămînă, a spus 
ki vine fisyorul asela kare a tăyat virvu limbilor. Kind a.. s-a 
băgat în kasă... a fost nunta, s-o băgat în kasă a fost nunta 
gata. Atunsya ye... l-aw tsînut ši nu l-aw sklobozit. D'e 
aceya l-aw băgat in... s-aw băgat în kasi ši a arătat virvu 
limbilor Si atunsya a rămas himika de nuntă. 


Ana Obeadă ;(Arch., n° 83) 


XXIII 
` 


Kind m-am măritat yo o fost in Kisiliji. M-am tomnit: o 
“vihit Petru ku frati-so, k-o venit šį [..... ] Todose si nanasu 
Moysă. S-apoy ospetsu l-am făkut la o lună, într-o duminikă. 
Si atunsya am k’emat gameniy, d'imiiyatsa -or minkat la noy, . 
s-or beut, š-or j'ukat,-š-or petrekut. S-atunsi s-or dus la yel 
s-or beut akasă. Si d'i isya & mers la nănaš. D'i la nänaë à 
mers napoy $-o venit yară napay la mireasă. Atunsya à mers 
i okol, la... šofey 5-ă mers în gtăd'ină la ultgañe. S-apoy s-o 
băgat în kasi, &-or minkat, $-or beut šį yară o jukat. Si 
noapt'ea, la doysprèse, am plekat \inapoy la yey šI mihe-dzi 
tot aša ny-am petrekut yard. . . . 

Ana Obeadă (Arch., n° 83) 


— | 
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XXIV 


Pi la mesuratu “oilor tundzem Yoil'e; apoy spelšm lina, 
o skărmenăm, o fasem in pyapt'eni, o toar$em, o puñem..., o 
urdzim, o-nvălim, o puñem pă războy, pe itse, pe speată, o 
tsesem, o dusem la vîltgar'e š-o adusem akasă Si fasem Subi. 


Ana Obeadă (Arch., n° 83) 


XXV 
In sara d'i Andriy, fët'il'e merg ši numără pariy insepin 
îndărăpt: dzăse, noawă, “opt, Sapt'e, Sasă, cinci, patru, triy, 
doy, unu-l lyagi: „ala-y a mew“ Si-l ya ši rupe d'in yel ši pune 
la käpätin să veadă ku cine visează. 
Ana Obeadă (Arch., n° 83) 


XXVI 


Yy or însă... m-or văzut aklo m părăw, dar nu m-or văzut 
numa m-or simtsit, š-or lwat-o la fugă — da fug ka neste 
hebuni. Yo staw atunsya în... pă lok ši mă rid di yey ki 
fug”. May kaut a doawa gară, gaya nu-y nisi atunsi. După 
haya mă suy kălar'e $i mă duk înăpoy yar-aklo la torist'e — 
vine $i ortakü-aklo. 

— Mă, zise, nu št'iw sini-o fost aklo m părăw, zise, o 
lwat gaya, ki kin ma dusăy yo aklo, zise, fu sineva m päräw. 
Noy, d'i frikă, zise, o Iwarim la fugă, zise, Si fujirim de sko- 
team limbile fugînd; $i gaya n-o may gisirim. Fost-ay tu 
aklo ? 

— Am fost $i yo, zik, da de bună sama gaya n-am may 
păsit-o nisi yew. 

Si-y gata. 

Jon Obeadă (Arch., n° 84) 


XXVII 


Am fost ku tata pă Banat, kind yeram kopilaë aša de v-o 
doyspräzé$e ahi ku nest'e mère. Aša ki yo m-am kulkat ku 
kapu pă loytre. D'i la mine d'in kap o pikat päläriya gos 
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aklo pă drum. Yo m-am tridzit may tirdziw š-ā dat d'i pă- 
lăriye ki nu-y. Atunéya mă daw Gros d'in kar š-o yé*w napoy 
pă drum. Mă duk, mă duk, 8 nu may găsesk pălăriya. „Vay 
d'i mine $i d'i miñe se să fak“ ? Insăredz aklo pintr-6 sat. Akuma 
yakă... mi-s kopil prwost... nu št'iw yo de sine să ntreb, 
se să fak. Mă ntilnes k-o muyer'e: 

— Nand dragă, nu fasi bie să mă lasi să d%orm la dum- 
hevoasti ki uy-t'e kum am pätsit. 

— Ba t'e las, dragă, zise, da am 6 om kam betsik, zise, 
mi kà ńy-o bate, št'iw yo Si-o fase, zise. 

— Fiy bună lasă să d*orm la dumnevoastă. 

— Apă, hayd'e dar. 

Mă duk aklo la muyèri-akasä. Aklo o grămadă d'i g'ije d'i 
kukuruz — g'ijat kukuruzu Si-y aklo grămadă. Atunsya ya mă 
puhi-aklo să mă kulk pă g'ijel'e al’ya, Mă kulk aklo, da [....] 
făku niste păsat; da nu m-o dat d'i minkare. Vine barbatu 
di pi la birt. 

— Se-y? Sihe-y akolo? 

— Apă, yakă-y... y-ü kopil, de-l amaruluy, zise, yakă..., 


š- 
š- 


spune ya kum spus yo k-am pătsit [..... ] $1 minkám. Dupi 
aya mă puš să mă kulk yară. Yęl nu, kă yęl îy byat. Ya fluera... 
s-nsepi-a zise n flueră [..... ] nu may pos minka di la o 


vreme päsatu, may bag în sing aisya. Yo avem o brăsinar'” kam 
slab. . . 
Ton Obeadă (Arch., n° 84) 


) 


© XXVIII 


...Si m-am apukat d'e jok. Särin înkgasi, sărin inkolya, 
brăsinaryu slab să rupse; păsatu [....] pos. Omu d'intr-odată: 
„Futu-ts mama ta, zise, tu t'y-ay kikat, zise, la mme n kasi; 
merji n pizda mumă-ta afară“, Š-o yëaw la fugă $-apuk-aklo 


p-o tsarină. Mi duk, ved o\.. tsar... o klañe d'i paye aklo . 
mar'e. Mă bag aklo p-o hudă. Vihi aklo, mă pomen ki vini 
o fată, nevast... ñeveastá, éi-o fost nu štiw. „Mă, zise, 


ai$ya yeëti tu“? Yo di kolo zik: „aisya“. Atunsi mă pomeñ 
kă-n bag-aklo nest'e plăsint'e, on puy fript, o-uyagă de vinars. 
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Mink, beaw. Dupi-aya mă gind'esk-yo: „Mă aisya vihe smeva 
$i mă bat'e, k-ala kari o vorbit muyérya aya ku yel — ñeveastä, 
ci-o fost — ala n-o venit [..... ] yo nimeriă yo asi: de vine 
ăla š? mă găs&st'e mă bate. 

Yo ini să ma duk? Apă ma urk-aklo pă klañe sus, ma suy 
aklo sus $i Sed aklo. Mă pomeń ki vini-ahăla $i să bag-aklo; 
$i heveasta viñe yară: 

— Mi, da mînkaëi?, 

— Da, zise, se să mink? 

— Apă nu-ts adusey yo d'i minkare ? 

— Ba-y adus lu pizda mumă-ta, zise, mie nu m-ay adus 
nimik. 

— Yu, bată-l Dumnezăw, zise, da $iñi o fost ahăla? 

— O, št'iw yo, zise. 

Yo atunsya mi-s aklo in virvu kläñiy. Mi tsin de pars, 
šî-mă-nkîrn să mă uyt šî yo aklo kiti yey, să ved se zik yey 
aklo. T'stinî-mă yo aklo de par, paru o fost k“opt, mă pomeń 
ku paru poak, yo zup Gros Yey o tul'iră fuga aklo pă ogoarä, 
pă mirišt'e. Fu gata nu-y mey vezuy. Yo rämäsey. 

Ion Obeadă (Arch., n° 85) 


XXIX 


O fost odată ka nisi odată. O fost o feméye, o muyere, ku 
triy kopiy. Akuma kopilu hil may mare d'intr-ahäy triy če: 

— Mamă dragă, če, yo ma duk sklugă. 

— Ce: treaba ta, dragu mamiy, če, dakă yeëti vrenik să 
sklujeëti, du-t'e. 

O plekat. Kit o plekat, s-o dus, s-o dus, s-o ntilhit ko 
popă. 

— Mă, kopile, ini Ce dusi? 

— Mă du ka să mă bag sklugă. 

— Nu t'i baji sklugä la mine? 

— Ba mă bag. 

Zise: 

— Mă băyete, numa-aëe s-ti baji sklugă dakă, kare 
he mîniyem naint'e taye nasu la hălalalt. 
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— Bine, părinte. 

S-o dus ku popa-akasă. Mine-zi popa y-o kist'igat patru 
boy la ug, y-o pus 6 plug după boy $i s-o dus la plug. S-duse 
la plug S-ară tătă ziua, ară titi ziwa. . . 

„La prînz vihe sklujhika ku minkare la t'ińe“. S-o dus, o arat 
pin la prînz, ée să vină sklujñika ! O arat pin la amñyazi, n-o venit. 
O arat pînă sara, n-o venit. Sara o venit skluga ku boiy-akasă: 

— Părinte, d'i se n-ay trimes sklujhika ku minkarya la 
miñe ? 

— Apă, zise, ki n-am putut... 

i Ion Obeadă (Arch., n° 85) 


XXX 


Am fost pekurar’ la woy patru ortasi laolaltă. Doy d'intră 
noy s-or dus S-or furat o oaye d'e la 5 altu pekurar’ S-or băgat-o 
aklo su heSt'e pyetri. Noam fost akasă $i k-ü alt ortak. Sara 
ñy-am dus ši noy akolo la “oy; ńy-am intilhit tits laolaltă 
aklo la torist'e — kum zišem noy — $i ñy-am întsăl'es aklo. 
Aya or spus k-or furat gaya š-or băgat-o aklo su ñešt'e pyetri 
$i yey să duk s-o adukă. Aša yo m-am dus kalare d'i-akasă 
$i katy y-am fost legat aklo la torist'e. Atunsya unu d'intră 
yey zise: N 

„Măy, tu t'e du, zise, ki yo mà du-ku ortaku ăla kare am 
Iwat-o, zise, s-o lwäm d'i-aklo, da tu t'e suye kălare Si t'e du 
înaint'e aklo $i ya gaya. Pa kin noy, zise, vehim n-o gisim aklo“. 

Yo mii suy kälare šî mă duk d'intr-una aklo uñe-n spuñe 
yel. Akuma kaut inkoasi, kaut inkolya, gaya nu-y; gäsäsk 
loku uñi-o fost, da gaya nu-y. Se să fak? Mi suk înkoafi, 
mà suk inkolo, kaut pi su ñešt'e pyetri ak°lo, yakă ni d'i veste 
ki yey vin. \ 

Ion Obeadă (Arch., n° 86) 
\ 
FRE 

La noy kin si fase uspétse, vin gameniy la mireasă ši să 
bagă okol ši sä-nstring tăts la measă, la $yuber’ S-aklo să 
daw apă kit-yey aklo să gumäñesk aklo, ki kare kum o dus 


i 
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apa; ši platsesk apa, kare kit vre să pună, kits ley vre să 
pună. Ši d'i-si leagă ü om d'ivăr ši mérje in kasi după mi- 


x 


reasă š-o skoati-afară 5-o suse pi lîngă measă; ši d'i-si o dă la 


x z 


nănaš š-o suse nănašu. Ši d'i-siya înśep a kînta... ñevest'easka: 


Hay să zisem doamni-ajyută-ă 
Hi hay să zisem doamni-ajyută-ă 
Noy pa tine t'y-om însinje 
K-on kovor alb de matasä 

Să-l ports, soro, sănătoasă. 


...la measă atunsi bag-un t'ind'ew pin $yuber ši tsiñe mi- 
reasa d'i-o lătur'e Si mirelu d'e alta $i merg la ultoañe kintin 
fevest’easka. S-akolo pune... pune $yuberu sus ši toarnă apa 
d'in yel Si-5 ya bañiy d'in... d'in Sof... d'in syuber ši strinje 
de pa measă $i să bagă n kasă ši mirelu Si mireasa $i să bagă 
ku titsi n kasi. 

Sinziyana Prehar’ (Arch., n° 87) 


XXXII 


Kin mpar’e m“ortu, kin traje mYortu să moară, ey tsiñe o mu- 
yèr'e lumina. $i kin ây gata d'i-o išit sufletu d'in yel, atunéya ăl 
skaldä $i dakă-r skaldă, îy gata ku skaldatu, li-mbryakă. Si 
dakä lu-mbryakă âl pun pa skîndură šį yes afară muyeril’e 
Si sa kinti dup? yel, Si să kîntă după yel; Si daw d'i Stire la 
krizhiku să haranjaskă după yel. Si d'i-si, kini-y sara, să 
fase sară, muyeril'e yară să kîntă dupa yel. Si sara să fase 
vise ši să bat ku visa. Si d'imineatsa, kin să zoresk zorile, 
yară yes muyeril'e šį să kîntă după yel la săjată ši sara šį la... 
ši d'imihyatsa ši la am'yadz ši sara. Si d'i-si ăy fak koprisew; 
vihe popa $i fase sfeStahie, á... fak sklujbi Sal bag-ak°lo n 
ladă š-ăl pun yard, A pun yară pă skîndură până mîûe-dzi, 
piste doawă dzil'e. Si d'i-si vihe popa &i-1 skwot afară; fase 
sklujbă pă yel in kasi 8-1 skwot afară; vin ku prapuriy după 
yel ši fase sklujbă pă yel afară. Si-l suye în kar $i muyeril'e 
să suye în kar ši să duse ku yel la progadze kintini-sä după yel. 

Sinziyana Prehar’ (Arch., n° 88) 


R 


KS? 


univera PATE? 
pin IAG! 


H 
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XXXII 


Primaveara, la mesuratu Woilor, barbatu tund'e “oil’e ši 
duse lîn-akas* šį yo o spel; ši, dak-o spel, o skarmen So fak 
ăn pyept'eñi š-o torki. Šį d'i-si o riškiy ku riškitoryw. Si d'i-Siya 
adun. Ši dak-adun, ma du-ku ya la urdzar’ ë-o wordz ku 
lingura. Š-o yaw d'i pă urdzar’ să ma du-ku ya la nvălitori; 
š-o nvăl š-o duk-akas š-o pun pa razboy š-o navad'esk-n patru 
itse Zo tses ku spată ši ku brigle; š-o fak... fak... o tses 
š-o fak val; 5i-l daw la Subar” Sal duse la văyeji; Si daw ku 
văyejil'e-akolo pă yel până kin să fase Suba albă, frumoasă. 
Š-o dusi akas S-atunsi kroyesk d'i pă ya š-o fak Subä; šî o 
daw la masînă [..... ]; kwos ši yew Si daw Si la masînă. 


Sinziyana Prehar' (Arch., n° 88) 


XXXIV 


Kin yeram kopil d'i v-o sinsi-Sasă ahi, á pl'ekat la tire ku 
tayka, la Dobra, să-m yéye kurea ši pălăriye. Akulo m-o Iwat 
pălăriye $i kurea nu m-o lwat. Am susit napoy d'i la Gre, 
ši pa mine m-o pus să mă kulk-in kar. Yel o mers naintsea 
boilor. Ye m-am kulkat ku kapu la boy; kum merjeaw boiy 
naintée, ye m-am susit napoy, m-am kulkat š-am adurmit. 
După aya, kin m-am pomeńit, m-am porienit ki nu-y pălă- 
riya la mine n kap; o pikat. Yew am sărit d'in kar jos Sam 
Iwat-o napoy pa drum plingin, după pălăriye. M-am apropiyat 
într-on sat ši... am văzut lumin-aprinsii la ü Wom in kasi. 
M-am băgat akulo ka să mă lase si dworm, să mă hod'ines 
` pînă dimihgatsa. . . | 
Donisä Prehar' (Arch., n° 89) 


XXXV 


S-o ntilhit o Tsigan k-6 popă. Si popa... Tsîganu o dat 
bunä-ziwa la popă. Popa o zis, \zise: 

— Multsam dumhital’e, Tsigañe, zise. 

Tsîganu zise: \ 

— Nu tsi frig, zise. 


= wass 
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— Nu mi frig, zise. 

— D'i se? zise. 

— Dakă ñi rupt puznaryu p-isi, zise: să bagă vintu p-isi 
ši yèse pi d'inkgasi, zise. 

'— Aša, zise. 

— Miye, zise, kum, Tsîgańe, d'e nu tsi frig Give, zise, ki 
miye mi frig, zise, pe kal š mbrăkat; tu mi-yeëti tăt rupt $i 
tit gol, zise, ši tsiye nu tsi frig nisi d'e kum, zise. 

— Aša, zise, miye nu mi frig, zise ki la mini pi-ihi să bagă 
vintu pi-ak°lo $i yèse; la dumñeata in puzunar’ si bagă ši nu 
may are pi-ini yes; puzunaryu-y kirpit, zise, ku matase, zise: 

— Asa, zise, Tsiganu, zise, atunsi popa zise, atunsi să fasi 
bine, zise, să-m day hayñel'e tel'e de pă mine hèlya rupte, 
tsiye miye Si yo-ts daw pi-a mél’e tsiye, zise. 

Atunsi yë Tsiganu, zise: 

Bine, zise, yo-ts daw, zise, părint'e, da, zise dumneata Ce 
nkălzăsti, zise, š răsesk-yo, zise, atunsya. 

Atunsya, zise: „Bine, zise, aša, zise, nu-ts daw, zise, kã- 
peñyagu dakă spuy dumneata, zise, nu-ts daw kăpeneagu mew 
tsiye zise“. 

Atunsya yel, zise: „Ba dă-mi-l, zise, ki yară tsi l-oy da 
zise, numa... numa să probăluyesk Si dakă mi frig yară tsi-l. 
daw napoy“. 

Atunsya popa zise: „Apă, zise, na d'e probă zise“. 

Atunéya yel ya käpeñeagu; popa-l tsipä jos, Tsiganu-l ya 
pa yel. 

Tsiganu-atunsya o ya pa koastă la val'e, o ya pin tiré pin buš. 
pi-akolo, tund'i-o la vale pin ogoare. Tyoako, popa d'in dyal 
d'ipä kal: 

Tyoako, tyoako, tyoako, mă T'sigañe., 

Joako pizda miti-ta, zise, ki, pärint'e, bem d'i sară, zise. 

'Tyoako, tyoako, mă T'sigañe, yo kit pos mă trag n vale, zise. 

Petru Hers (Arch., n° oo) 


XXXVI 


Kind a plekat i bataye may întiy, ku a patrilya mars bata-. 
lyon, á mers la Maramuräë-Siget. D'i la Maramuräè-Siget 
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3 gasit aklo o grămadă de Jidani sekărits* pi-o bae de sare, 
askună d'i Ruš— š-o astupat-o baya la gură... Atunéya, 
mergin noy la d'yal, trekin de la Maramurăs in sus, mergin, 
mărgălin pă drum, trupel'e d'yolaltă, batal'yonu triy — ad'ikš 
sînt may mult'e d'iviziy, may mult'e rejiment'e, — mergin la 
‘Gilitsiya. ; 

După muntsi Karpatsilor atunsya he daw Rusiy ku tunu- 
de pă noy. Kits sir n apă, kits sir... o yaw pă koasti, să 
fugă pă koastă n lături. Atunsya Rušiy $i may tar'e daw tit 
ku măsină-gevern $i tit ku afînteriya. Noy nu Stim să fi venit 


gloantsăl'e pă noy, he käpäräm pi-aklo pă lok, ne... mor, 
prăpăd la mayori, la särjènts, la afanterist'i, la înfant'eriye 
grămadă. Atunsya... să nyakă, sir unu păstă altu [...], omo- 


ru-să kat, da să omor“ oameñiy. 

Atunsya, mergin la d’yal, kin hy-am pomeñit i grañitsa 
Gälits d'yasupra d'i Karpats; atunsya yakă Rusi grămadă tots 
aklo d'intr-o pădur'e de brad mar'e. Aklo, kin noy aj’unjem, 
atunsi. . . 


Petru Hers (Arch., n° 91) 


XXXVII 


O fost o muyèri-a făta ši s-o dus kio yapä yar a făta; 
o f“ost patru dăraburi ako, patru suflet'e. S-apă ó minz o 
fost napoyë yepiy Si-o zis: „Ast'eaptă-mă, mamă, i-ha-ha-ha, 
ast'eaptă-mă, mamă“. Yapa o zis: ~,ASt'épt’e-t’e draku, ki mu- 
yerya-asta kari-y pe mini i a făta, yo yar mi-s a făta, mi-s patru 
Si tu nu pots vehi singur". Akuma... atunsya “omu o St'iwt, 
*womu-o fYost kălari pi kal, o 'št'iwt kà, o Stiwt ki... ki se dzik 
martăl'e, o št'iwt vorbi ku marhiil’e. Atunsya s-a... dus, s-o duš 
akasă, omu ku muyèrya. Si dakă s-o duš akasă, omu ku mu- 
yèrya, muyèrya s-o făkut bet'eagă k-o văzut ki omu să rid'e 
ši n-o št'iwt d'i se să nde, o Stliwt... n-o št'iwt d'i se să ride 
omu. Atunsya muyerya s-o fakut bet'eagă ki vrè să moarä. 
Dak-o zis, o venit tsapu d'in padur'e, kaprel'e d'in pădure, 
or fost boiy la plug ziwa; S-apăy Sara o venit tsapu d'in pădur'e 
š-o vorbeat kătă bow. Bow-o zis: ,Du-t'e d'i-Sya, mă, ki yo 
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mi-s ostănit toată ziwa ă fost la plug“. Tsap-o zis: „Fă-tre 
bet’eag k-apä nu Ce may dusi mite la plug“. Atunsya..., 
dak-o zis aša tsapu kătă bow, bou s-o făkut bet'yag. womu-o 
št'iwt ci-o zis tsapu kätä bow. O prins pă tsap la pluk, o prins 
pă tsap la plug ši tsapu tătă ziwa o-arat ku bou. Sara, kin s-o 
dus akasă, o zis kătă bow: Mäe, fă-t'e sănătos kă t'e belëšt'e 
stăpînu“. Atunsya s-o făkut bou sănătos. S-apă d’i-$ya nu may 
št'iw ñimik. 


Yo mi-s Yosu Dansyu, d'in Pyetroasa š-á venit de pa- 
truzăš d'e ahi in Lăpuj. Si kin zik yo fată yey mă rid ki yey 
zik feată $i... kin zik riw yey mă rid, ki yey zik Few, kin 
zik rîpă yey rid d'i mine, ki yey zik ripă. 

Yosu Dansyu (Arch., n° 92) 


XXXVIII 


Mindro, d'i dragostea noastä, 
O nflurit 6 mer in koasti. 
O făkut 6 mer säléin, 
D'i triy ani il tsin în sîn. 
May in sin, may după spate, 
Meru-y putred j'umătat'e. 
Nal tu bad’e, kit tsî-l daw, 
Ma miîniy ši yar îl yaw, 
S-aku-l daw la sine vreaw. 
Krištea Petrik (Arch., n° 92) 


XXXIX 


Eram Odată, yo kind èram may mik, atunśya porñisem a 
umbla in pisyoar'e. Mama porunsise pe mine: 

— Să te dusi, dragă, să-m adusi ñešt'e sirese, ki yo mi-s 
bet'eagă. 

Da yew zik kătă mama: 

— Da d'-ini să-ts aduk akuma sirese Sa-înk-akuma i postu 
lu Krasyun, dar akuma nu yest éirèse. 

— Da si t'i dusi, dragă, une gasäit'i. 
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Atunsya yo plek după sirese. Dukindu-mă aklo pă pădure, 
gäsäsk înt-on lemn o butoară. Mă suiy aklo să yaw Sirése 
Kind askult-akolo pa butoarä yo-aud nest'e puy sirikăind pa 
butoară. Aku kum să fak: să bag mina, nu-nképe; apă bag 
on g'ejet, yară nu-nképe; apă vreaw să bag kapu, kapu să 
băgă pă butoară Si s-apukă a minka la puy Si mînkă puiy tăts. 
Apăy yo-l strig să yes-afară. Apă yel če ka nu may vre sa yèse 
kà yel îy sătul. Apă yo: | 

— Hay de yesi d'i-si ki ne dusem după SiréSe, 

— D-apă nu-s sires-akuma k-înk-aku-y postu lu Krasyun. 

Apă mă tit r'og de yel: 

— Fiy bun yesi d'e-si ki nu may pos pleka fără tine. 

— Yo nu may yes d'i-si, k-yo mi-s sătul. 

— Api yo kum să mă duk fără tine, fără kap. 

— Api du-te kum vréy, kapu mi spune miye. 

Atunsya mă tit r"og de yel: 

— Fiy bun yeăi, ki nu pos pl'eka fără tine [..... À: 

Kapu yëse. Api yel vrea să fugă de mine, da yo il prinsäy 
si-l pusăy la I“ok® š-inká may bătuy 8-6 kun pin yel ka să să 
prindă. Akum nu-y bay nimika — sî yes d'i-aklo — ši mă suy 
int-0 sireă si yèw sirese. Kin daw di veste yel'e-s prune. Dup-aya 
ma bus [..... ] din sires. Atunsya bag mina să l'e gust ši 
yo, să ved ki buñi-or fi. Atunsya yèl'e-s nusi verdzi. 

Aron Munt'gan (Arch., n° 93) 


XL 


May d'i mult — akuma-s v-o patru! ahi d'i-atunsya — yo 
înkă may ku d"oy ortasi ny-am dus pi la Făjet; šî ny-am dus 
int-6 lok‘, la à Vedărsă kumpărăm neëti-opinéi. Da kum să 
l'e kumpäräm noy akuma, kă noy n-avem atitsa bani. Da noy 
a vrut să kumpărăm înk-o ladă ntryagä. Akuma hy-am băgat 
la l'edăr să întrebăm ki kumu-s opinsiy de skumpe. Da yo 
m-am băgat $i îl întrebay. Yel nu vre să-m spună ki kit is 
d'i skumpe. Atunsya: „Stăy tu numa n 1vok', mă gînd'iy yo 
sîngur, kă me duk yo la ortasiy mey apă yey mi-or spuni-atunsya 
ki kit plăt'esk opinsil'e tél'e. Aku... dă-m numa miye pase“. 
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Akuma yo plek, $i mi dusăy... lor $i Ve spusăy: 

— Măy zik, noy d'i-sya putsem fura opinsil'e-tăt'ya, hay 
să le Ilwom. 

Yey če: 

— Hayda, să l'e lwom. 

Ap-akuma bine; he băgăm înluntru $i lwom lada d'e... 
ku opinsi. Da kum ńy-am băgat, ńy-am băgat pi-o use... 
— may tar'e? —ńy-am băgat pi-o use, pi d'in dosu käëiy, 
S-ami, š-am d'iskuñat usa $i ńy-am băgat š-am lwat, S-am lwat 
lada ntreagă š-am yešit $i ñy-am dus afară. Si dupi-aya l'y-am 
dus akasă. Akuma, kind ajunjem ku ya, la v-o triy dzil'e, vin 
Jindariy 8 he prind. Aku... aku se să fasem? Yakă ńy-o prins. 
Akuma, hay bre s-ni duki ku yël'e-nápoy, da ne duk pă maëinä 
nu ńe may du-ku yël'e pẹ jos. Aku, kin ñe dusem k-yél'e n Făjet, 
he pun pă tots la rind $i ne lwa n potret š-opinšil'e e ved'eam 
înluntru. Akuma bine, noy se să fasem? Noy fhe gînd'im aša 
ki după se ne lwarăm în potret apă nu-y ñimika... kă... 
doar hime nu he omgar'e in gară, he dă drumu yar akasă. După 
se he d'ed'eră drumu akasi apă he may lăsat v-o kit'eva dzil'e 
akasă $i hy-or dus în Lugoj la nk’isoar’e. S-am stat aklo înkă 
Sasă luni. Akulo am trăit foart'e rew. 

Aron Munt'ean (Arch., n° 94) 


XLI 


( 


La noy la m“ort, la noy la mort, l-îmbrakă ku kimease. . . 
ši ku kojok® grosu $i ku kopusi ši ku o... opinsi $i ku kšurea 
Si ku pălăriye titi lătits, dakä-y tinăr, Si dakă-y bătrîn fir 
d'i lát'its. Si pun flori pă yel ši pun &orovetse ši nusi, 
mère. Si după aya — d'i se l'e pun? — să dukä la häy m*orts, 
kari-y may... mamă šį tată ši frats Si surori; Si-y pun $i bani 
ăn ki®rea să plăt'easkă vămuril'e luy. 

Kin fak groapa îl skwot pă altu d'in pămînt $i să bagă yel. 
Si trăbă să plăt'easkă akolo: daw la ó om sărak, kar'e n-ar'e 
tsoal’e ka să-l îmbrase ši-y daw tsoal‘el’e hăl'e d'e p"ort tăt'e luy. 

Il l'yagă k-o atsă lată pă pyel'ya goală Si puni-6 kun d'i 
Der šį puni-o kătsel d'i ay S-o briskă 5-0 Sorik... ka să nu 
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să strise să ho... hod'ñeaská Dumnezăw ki de aya s-o dus 
d’i la noy. La noy nu may are să vină ki d'i la noy So lwat 
drapta. 

Groap-o fase d'intr-0... d'in... din [..... ] šť mer la 
groapă šapt'e gropaš; iy fase talpa, iy fase krusya d'intr-ahăya. 
Kar'e di intiy ku sapa kapătă gală Si kolak $i lumină ši cinci 
l'ey baniy; $i hăyalalts tit natu kolak d'i groapă $i lumină 
$i cinci Vey bañiy. La groapă-l pun i kar $i să suye muyeril'e 
n kar Si să prind a kinta după yel pin la marjinea groapiy šI 
la boy iy puni-6, la bow iy puni-6 kolak i korn šį la hălalalt 
altu. Si să duk sss după kar 5i-l yèw pă mihi Si-l duk 
pin la. 

Mariya "Tat (Arch., n° 95) 


XLII 


M-o trimäs “omu m'yew kart'e d'in Dobritsin ki să mă 
duk la yel $i yo m-am dus la nitari$u la Läpuj jos" si-m faka 
kart'e să nu mă vinovèdze hime pă măšînă. Nătarišu nu m-o 
fikut®; Si m-am dus la Iliya š $-akolo m-or întors niipoy $i yarä 
la nătaresu. Atunsya m-am dus“ sara šî nu m- -o fikut, 5-a venit 
la domhiy Sîndari în satu nost“. Atunsya tiligramu o aguns 
aisi kum ki să nu mă duk $i mînkarya mea o Pămas pă [....]. 

A doawa pară m-am dus în Debritsin š-3 găsit mosu; y-am 
dus mînkar'e. Si n-am inšt ‘imbat măsina pînă [...] di la[...] 
Zam — di la Burjuk® — d'i la Burjuk° pînă la Zam. Akolo la Zam 
am-înst'imbat ši yară m-am suyt pă maëinä pînă la Dobritsin. 
S-akolo... m-or or viñit ñišt'e kătane $i m-or dus $i m-o, 
nvetsat kă ine să las..., ine să mă kuk, . . 


\ Eva Urs (Arch., 96) 


XLII I 
Intr-o sară am Sinat ši m-am kulkat ši d'imihyatsa m-am 
skulat ši m-o bagat mama n glugä Sam lwat vasil'e Si m-am 
dus la Vălkanu; S-o venit gworñiku šlo... š-o lwat... o nkurs 
după mine si yeye vasile š-o am tujit ku yél'e m... va... m 
val'e šį m-am askuns ku vasil'e $i m-am suit intr-§ vir d'i gard 
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“Si m... an kadzu d'i-aklo #yos ši m-am skrint’it pisyoru ši 
ye m-am dus akas“ la mama ku vasil'e šį yé-a dzis ki pi-ine 
am fost d'i mi-am skrint'it pisyoru $-yo-am spus k-am fost 
la Vălkanu š-o kurs g”orniku după mihe si yéye vasil'e š-ye 
am fujit-in .val’e ši m-am askuns $i m-ă suit într-6 vir d'i gard 
ši m-a”... am kazut Si m-ă skrint'it pisyoru. _; 

Domnika Munt'ean (Arch., n° 97) 


XLIV 


Intr-o d'imineatsă am... m-o bagat mama n glugi $i m-am 
dus ku woil pa lazuri; š-o venit © pekurar’ š-o Iwat d“oy 
m'yey d'i la mine. Yo m-am dus ku yéli akas So dzis mama 
ki „ind'e-s m'yeiy“? Yo-am spus k-o venit 6 pekurar’ ši s-o 
bagat pa mine So Iwat d"oy m'yey Si m-am dus aklo ši y-ă 
gasit la pekuraryu ăla šį y-am adus akasă $i y-ă băgat i “oy 
s-o supt la “oy. 

Domnika Munt'ean (Arch., n° 97) 


XLV 


Duminika kopiiy mer la j'ok ši fèt'ile. Si să- -ntsă... yes. 
afară $i să-ntsăl'e. ku fet'ile:kă kari-y may frumgasă: šį Lan -y 
may urită atunsya n*%-o yaw šI kari-y may bogats-atunéi o 
yaw. Ši.. ši... să- ni., Ši vin „petsitori, sara $i, „mină š ši beaw 
ši kîntă, să tomnesk. P i-śiyå păstă Y doawă siptamini, triy, 
atunsya fak-uspetsu. dë 

Ši stringuy kopilu ñeagnur' d'i ia juy Si feata di i- Le yey ši 
fak... Si duk... j’oak-akol la kopil š ši minki $i kîntă; 5-d'i-Sya 
yes ku st’ gagu ši să, duk la feată ši sk"ot feata š- ot nt*ork 
pingă l'yasä ši să diiku ku ya Si ifeată stropèst” e šf să du ku 
ya la ultoañe; So duk-âklo la ultoane $i vin ku ya yarä $i Sed 
o tsîră... Sed aklo lîngă I'yasă Soa bagă-n kasd, o bagă-n kasi 
Si yard... atunsya j*oaki ši mînkă ši yar... $i kîntă. S-d'i-Siya 
S-d'i-siya Ve pune mînkar'e ši d'i-si să lasă yară $i j’oakä yari. 
S-d'i-Siya, kin iy la m'yezi noptsi, atunsi strigă sinstăl'e. Si 
d'i-siya mînkă ši may j’oakä šį să du-ku ya la mirel akas. 

Domñika- Munt'ean ES n° 97) 
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XLVI 
Intr-o dai, mama m-o bagat in glugă d'i mînkar'e ši m-o 
dat drumu ku vasil'e šį m-â. dus pă koastă la Vadribuy (2); 
ši Vy-am bagat in kukurudz šį s-or bagat. Si d'i-si jitaryu-o 
venit š-o lwat gluga di la mine $i Suba $i vasile. Si d'i-siya 
Yy-o lwat ši s-o dus k-yel'e. D'i-si yo trebuit să ma duk-yară 
ku vèl'e... dup-yél’e; š-o mers tayka ku bañiy š-o da... 
Ana Pădurean (Arch., n° 98) 


XLVI 


A kaltat d'i m'yey akas $i m-ă dus ku yey pe koastă. Si 
y-ă lwa... 8... 8..., S-or venit o stiná d' “oy $i y-o lwat 
d'i la mini. Kin vin akasä a da tayka d'i mer ki nu-s $i mă 
ntrebă ki ,,ihi-s m Ed *? Yo-ă spus ki nu-š ši ma mini napoy 
după yey ši nu y-â may găsit. 

Ana Pădurean (Arch., n° 98) 


XLVIII 
..doy, triy, patru, cinci, Sasă, Saptse, “opt, navă, dzăse, 
unspräzése, doysprăzăse, trysprăzese. . . 
Ana Pidurean (Arch., n° 98) 


XLIX è 
Märiutsä d'in Brasew, 
Bati-ti bärbatu rYew ? 
Bat'e, bată-l Dumnezăw; 
Are biti ku mäéyoakä, 
The dă să face groapă; - 
Are biti ku kirlig, 
Ihe dă să face dîmb‘. 
Ana Pădurean (Arch., n° 99) 


H 
— Kukule, pasăre dragă, 
Ce kints primăveara n kryangă, 


H 


Ce d“or ay i pyeptu tăw, 
După éini-ts pare rew? 
| — Juñelaš, kin vine veara, 
I Numay kints in kodru sara 
I Las padurya in tšéër'e 
| | Si Ce dusi ka o părere. 
— Mäe šezi, kukule, mäy kîntă, 
Kolya pe kryangă nverzîtä, 
„S-askult'e mindra la t'iñe 
Sä-y tryakä doru d' miñe 
/ Yo s-aud kintarya ta 
(_Să-m petrek durerya mya. 


Donisă Prekar’ (Arch., n° 99) 
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MELANGES 


UNE NOUVELLE MARQUE DE PLURIEL DANS LA FLEXION 
VERBALE ROUMAINE 


Dans ses Études de phonétique et de morphologie latines 
(Neuchâtel, 1928), M. A. Burger a montré comment le latin 
a introduit au parfait, à toutes les personnes des quatre con- 
jugaisons, le morphème -2-, qui n'a été hérité de Pindo- 
européen que dans une seule forme de première personne, 
novi. La nécessité d’avoir une marque claire du pluriel au 
parfait s’est faite sentir encore une fois®en roumain, et cette 
fois on s’est servi du morphème -rd, qui plus tard est arrivé 
à désigner le pluriel de tous les temps, dans une partie du do- 
maine roumain. 

Le passé simple roumain, au XVI* siècle, présentait le 
paradigme suivant: céntai, cîntaşi, cîntă, cintim, cîntat, cintard. 
La quatrième et la cinquième de ces formes avaient le désa- 
vantage de prêter à confusion, la première avec le présent 
cintäm (première personne du pluriel), la seconde avec le parti- 
cipe passé cíntat. I 

Pour y parer, on a mis à profit élément final de la troi- 
sieme personne du pluriel, SÉ Par une analogie facile à saisir, 
on a ajouté cet élément -rd aux terminaisons de la premiére 
et deuxieme personne du pluriel, ce qui a donne le paradigme: 
cintarém, cântaräti, cintard, tandis que le présent est cintdm, 
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céntati, cîntă. La deuxième personne du pluriel, au parfait, a 
requ la terminaison, normale aux autres temps, -# (voir A. 
Procopovici, Rev. Fil., II, p. 32 et suiv.). Pour compren- 
dre la facilité avec laquelle on ajoute en roumain des ter- 
minaisons verbales à une finale quelconque, cf. adverbe 
haide „allons“ (de hat + de), qui a reçu au pluriel une véri- 
table flexion: 1. hazdem, 2. haideţi. Voir encore les exemples 
comme duce-vd-ți, duceți-vă-ți, dont il est question ci-dessus 
(p. 54 et suiv.). 

A partir de ce moment, on a pu croire que élément -ră mar- 
quait le pluriel dans la flexion verbale, et on y a fait appel chaque 
fois qu'une personne du pluriel risquait de se confondre avec une 
autre forme et surtout avec sa correspondante du singulier. 

Le plus-que-parfait de l'indicatif (representant, au point de 
vue formel, le plus-que-parfait du subjonctif latin) était: cintase, 
cintasest, cintase, cintasem, cintaseti, cintase. La première et la 
troisième personne avaient au singulier la même forme, ce qui 
devait être très gênant. C'est pourquoi la première personne 
a été changée en cintasem (elle a reçu Pm qu’on retrouve à 
la première personne du pluriel). 

Mais, après ce changement, la première personne avait 
une forme unique au singulier et au pluriel, cintasem; d’autre 
part, la troisième personne avait également la même forme 
pour les deux nombres, cintase. On a remédié à cet incon- 
vénient en introduisant au pluriel -rà, sur le modèle du parfait, 
ce qui a donné naissance au paradigme: cintasem, cíntasest, 
cintase, cintaserăm, cintaseräti, cintaserd, qui est actuellement 
presque général, malgré la forte opposition qu’il rencontre de 
la part de Tofficialité (PAcadémie Roumaine a longtemps 
essayé d'imposer cintasem, cîntaseti, cîntase). 

Mais des confusions entre le pluriel et le singulier se ren- 
contrent ailleurs en roumain. Et tout d’abord au présent de 
Pindicatif. Les verbes de premitre conjugaison, qui sont de 
beaucoup les plus nombreux, ont la troisiéme personne du 
singulier et la troisième du pluriel en -ă: (el) cîntă, (ei) cîntă, 
puisque cantat et cantant devaient aboutir au méme résultat. 
Sur ce modéle, une partie de la Valachie a refait le pluriel des 
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autres conjugaisons sur le singulier: (el) vede, (ei) vede, au lieu 
de (ei) väd. (Pour une autre hypothèse, qui ne semble pas 
acceptable, voir Puscariu, DR, III, p. 772 et suiv.) A l’imparfait 
de l'indicatif, -bat et -bant sont équivalents au point de vue 
roumain, c’est pourquoi on trouve couramment, dans les écri- 
vains du XIX"! siècle encore, des formes comme fe) făcea, 
à côté de (el) făcea. 

Le remède a été ici encore la désinence -rd: dans la ban- 
lieue de Bucarest et dans la campagne environnante, on entend 
très souvent (ei) cîntâră, (ei) facerd, et même, au subjonctif, 
(ei) să cintäre. De même à l’imparfait: (ei) fäceauärà pour 
făcea (littéraire făceau), etc. 

Il peut sembler curieux que l’on ait senti le besoin de diffé- 
rencier la troisième personne du pluriel de la troisième personne 
du singulier, après avoir permis à l’analogie de rendre les deux 
formes pareilles: si (el) vede, (ei) vede était gênant, pourquoi 
avoir transformé (ei) văd en (ei) vede? C'est que, ici encore, il 
y avait confusion avec la première personne du singulier; la 
troisième personne du pluriel n’a été refaite, en effet, sur la 
troisième personne du singulier, que là où elle était identique 
à la première personne du singulier: (ei) vdd, fug, merg, dau, 
ont été remplacés par (ei) vede, fuge, merge, dă, etc. parce que 
Pon disait également (eu) vad, fug, merg, dau à la première 
personne du singulier. (Il faut considérer que le roumain 
emploie généralement le verbe sans pronom sujet.) Une fois 
cette confusion évitée, on est tombé sur une autre confusion, 
avec la troisiéme personne du singulier, que Pon a essayé 
d’écarter de la manière décrite ci-dessus. 

A partir d'ici, -rã a envahi même Pinfinitif et le participe 
passé, lorsqu'ils sont associés au verbe auxiliaire pour former 
le futur ou le passé composé. 

J'ai entendu: s'o fineauärä pour go fine(a), au pluriel, tandis 
que le singulier est go zine( 4); naturellement, -rä intervient 
aussi lorsque le futur est formé avec le subjonctif: o sd batärà 
pour o sd batd, etc. 

Au passé composé, le participe est, en principe, invariable 
en roumain; mais la premiére personne de ce temps est pareille 
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au singulier et au pluriel: (eu) am cîntat, (noi) am cîntat; la 
troisième personne du pluriel devient pareille à la troisième 
personne du singulier partout où l’auxiliaire a été modifié de 
la manière. qui a été exposée: (ei) au cîntat devient (ei) a cîntat, 
lorsque au est changé en a, et, de la sorte, se confond avec 
(el) a cintat (il faut encore rappeler l’existence de la forme au 
au singulier, dans une partie du domaine daco-roumain). Pour 
s’en tirer, on a ajouté au participe, non pas -rd,. qu'il était ma- 
laisé d'employer, à cause de la finale consonantique du parti- 
cipe, mais -drd, détaché sans doute du présent de l'indicatif 
de la première conjugaison (cintdrd, etc.). Dans faceaudra, 
tineaudrd, cités plus haut, on peut supposer que l’on a affaire à 
tineau, făceau + -ră: la diphtongue finale a été dissociée lorsque 
Pon a ajouté une nouvelle terminaison (voir ci-dessus, p. 25 et 
suiv.), ensuite est intervenue l’analogie des formes comme cintérd. 

De cette manière, (noi) am facut, am cîntat, (ei) a lăsat, a 
văzut deviennent am facutdrd, am cintatérd, a lăsatără, a väzu- 
tard. Pour M. Gr. Scorpan, au ldudatără serait dû à un croi- 
sement entre au lăudat et liudard (Buletinul Iordan, 1, p. 205; 
en fait, au ldudatără n’existe pas, il n'y a que a lăudatără). Une 
théorie semblable a été émise par Weigand (W.¥#b., VIII, p. 
277; M. Pancratz, B-A, I, p, 81, la reprend à son compte, en 
employant presque les mëmes mots): am mîncat ctant ambigu, 
on a dit au pluriel am mincatérd, avec la finale de duserd; la 
forme -drd au lieu de -erd s'explique par harmonie vocalique, 
laquelle n'a pas joué pour duserd, parce que cette dernière 
forme était maintenue par duse, dusereti (?). 

Cette explication ne rend pas compte de Pextension de 
-ră aux autres temps, et surtout aux autres personnes: a ldu- 
datără est aussi fréquent que am liudatard. Il est vrai que je 
nat pas enregistré de forme à -ră à la deuxième personne du 
pluriel (bien que Pon trouve chez Pécrivain Caragiale des 
exemples comme at fostard, v'ati întilutără, oof? hotaritdrd: 
éd. Zarifopol, I, p. 82 et II, p. 6 et 88). Cela s'explique faci- 
lement par le fait que, à la deuxiéme personne, Pauxiliaire fait 
par lui méme la différence de nombre: le singulier est (tu) at 
cîntat, tandis que le pluriel est (voi) ati cîntat. Si ati cîntatără 
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existe, il ne peut s'expliquer que par la contrainte analogique 
des autres personnes. 

Ajoutons que, au futur également, -rd n'est employé qu’à la 
troisiéme personne, la seule ou il puisse y avoir confusion entre 
le singulier et le pluriel: dans oi face, di face et om face, dt: 
face l’auxiliaire indique le nombre, tandis qu’à la troisième 
personne la seule forme du langage des illettrés, c’est o. A 
Pimparfait, la premiére personne préte aussi à confusion: 
(eu) făceam, (noi) făceam, mais je n’ai jamais entendu fâăceamără, 
sans doute parce qu’il n'y avait pas de modèle qui eût permit 
d'ajouter -rã à une finale en -m. 

Il est facile de voir que la désinence -rd a affecté toutes 
les formes verbales prédicatives. C’est surtout le participe en 
-drd qui a été la cible des railleries, non seulement pour les 
provinciaux, mais aussi pour les écrivains de la Capitale, en 
particulier pour Caragiale. Aussi l’innovation n’a-t-elle pas 
abouti et, aujourd’hui, elle est sur le point de disparaitre. 
Mais si elle s’était produite à une époque plus ancienne, lorsque 
la langue littéraire n’était pas encore fixée, que les relations 
entre les différentes provinces étaient moins faciles et l'influence 
de l’officialité moindre, il est à présumer que l'innovation 
se serait imposée, du moins dans une région festreinte. Il n’en 
reste pas moins que l'élément -rã est maintenant solidement 
implanté au parfait et au plus-que-parfait. 

Cela nous montre une fois de plus que les langues savent 
transformer en outil grammatical n’importe quel élément, 
lorsque le besoin de marquer un détail se fait sentir. 


-re ET -ră FACULTATIFS 


Dans le langage courant, le passé simple n’est plus employé 
que dans l’ouest du pays, notamment en Olténie. Mais, tout 
comme en français, il continue à être utilisé par la langue écrite. 

Les paysans des régions où ce tèmps a disparu lui accordent 
un prestige élevé, puisqu'ils Pont rencontré uniquement dans la 
langue littéraire. C’est pourquoi, voulant adopter un ton so- 
lennel et emphatique, ils s'adressent au passé simple. La 
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désinence qui leur paraît la plus caractéristique est -rd; aussi, ils 
emploient la troisiéme personne du pluriel, mâme pour le 
singulier. L’exemple que j'ai rencontré le plus souvent, c'est 
murird au sens de „il est mort“: murird mos Iordache „le père 
Georges est mort“ (Pamfile, Jocuri de copii adunate din satul 
Tepu, jud. Tecuci, II, 1907, p. 145); j'ai entendu moi-même 
dans la commune Reviga (d. Ialomiţa), ă plusieurs reprises, 
Pexpression murird și bietu X (murird si bietu Lois Bartahdii 
„le pauvre L. Barthou, le voici mort aussi“); voir encore Jlcuţa.. . 
muriră „Helene est morte“ (Birlea, Balade, colinde si bocete din 
Maramureş, Bucureşti, 1924, p. 72). 

Voici des exemples pour d’autres verbes, relevés unique-. 
ment dans les vers: Sezätoarea, XIII (texte de R. Särat?): 
arară (p. 119, trois fois; 125); luară (p. 120 et 129); plecară 
(P. 121, 125 et 127); aruncard (p. 125), etc.; Birlea, ouvr. cit.: 
orăjiră (p. 18); beură (p. 31); De ziuă se revdrsard, Trei cocoși 
mândri cîntără, luda'n talpe se sculără (p. 93); sărutară (p. 95); 
se ndscurd (p. 97); văzură (p. 102); ziseră (p. 104); Id., Cântece 
poporane din Maramures, Bucuresti, 1924: auziră (p. 350); 
văzură, auziră, aflară, ziserd (p. 361), etc.; Marian, Hore și 
chiuituri din Bucovina, Bucuresti, 1910: ducură pour duseră 
(p. 85; rime avec mdsurd), etc. Un exemple comme li se facurd 
milă (Vircol, Graiul din Vilcea, p. 62) ne doit pas étre pris en 
consideration: il s'agit simplement d'un accord d’aprés le sens. 

Très souvent la forme à -rd est appelée par la rime. Le 
premier vers finit par un parfait au pluriel; le second devrait 
finir par un parfait au singulier, qui ne rimerait pas; c'est pour- 
quoi on préfère le pluriel: 

Pomi să sclătinară, 
Poamele-m picară, 
Masa să'ncărcară, 


Omu-m culejară. 
(GS, VI, p. 228) 


Sur ce modële, et pour la commodité du rythme et de la 
rime, on a ajouté -ră mëme à Pinfinitif en fonction de futur: 
oi lăsară (Birlea, Balade, p. 10), gor uitard (Id., Cintece, p. 184), 
vor dâăruiră (noté vor dărui-ră, GS, VI, p. 223). La naissance 
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de ce procédé a été favorisée par existence de toutes les termi- 
naisons à -rã facultatif dans les formes verbales prédicatives. 
citées ci-dessus. 

Le roumain connait également, dans la flexion verbale, un 
-re facultatif. Tout d’abord à Pinfinitif long qui, dans sa forme 
ancienne, comportait un -re final, tombé aujourd’hui: ldudare 
este devenu /duda. Mais la forme longue n’a pas disparu partout, 
voir S. Pop, DR, VII, p. 84 et S. Pușcariu, ibid, VII, p. 495, note. 

Au conditionnel-optatif, il y a deux formes: as cinta (d'un 
plus ancien as cintare) et cintare-as; cette derniére forme n’est 
pas très fréquente, mais elle a conserve sa finale -re partout. 
Il est possible que -re ait survécu en poésie même dans la pre- 
mière forme, car on trouve des exemples tels que amindoz ne-am 
potrivire (Marian, Hore, p. 107; rime avec le subst. fire). 

Mais -re facultatif a existé et existe encore dans l’ouest du 
pays, également à l'impératif. L’impératif négatif était, à 
date ancienne, identique à Linfinitif long pour le singulier 
(*nu lăsare, *nu fugire), puisque sur cette forme on a construit 
le pluriel (nu läsareti, nu fugireti). Mais -re final étant tombé, 
on en est arrivé à: sg. nu lăsa, nu fugi et pl. nu läsareti, nu 
Jugireti (voir ci-dessus, p. 54, l’article de M. Byck sur ce sujet). 
Cette étape est encore conservée en Olténie, où l’on a même fa- 
briqué un impératif positif en -ereti: täcereti, lăsareți (il semble 
que ce soient là des formes emphatiques) et même haïdereti, fait 
sur haide (Dumitraşcu, Poveşti oltene, Bucureşti, s. d., p. 87). 

On trouve, en tout cas, dans les vers populaires, des impéra- 
tifs tels que scoald, om bun, nu durmire (GS, VI, p. 223), etc., 
où il est plus recommandable de voir des créations poétiques 
nouvelles que la conservation de l'état ancien, remplace partout 
ailleurs par la forme brève, sans tre. 

En tout cas, il semblé probable que le -re ajouté à là fin 
des vers doive son apparition à -rè final de infinitif, d'autant 
plus que l'on a signalé en bulgare aussi, dans les vers populaires, 
la présence de -# à linfinitif, désihence perdue partout 'ail- 
leurs (Sandfeld, Ling. balkanique, p.\173, n. 2). 

Mais, en roumain, on a pris pour prétexte existence des 
cas où -re était justifié par Pétymologie, pour ajouter cette 
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syllabe, même après des substantifs ou des adverbes, dans tous. 
les vers qui en avaient besoin pour le rythme ou pour la rime: 
Birlea, Balade: portita-re, pusca-re, (p. 13); biata-re, una-re 
(p. 18); lumea-re, Dumineca-re, säptämina-re (p. 119), etc.; Id., 
Cintece: mindrare (p. 262); mireasa-re (p. 278); GS, VI: oile-re 
(p. 221), etc.; Giuglea-Vilsan, Dela Romina din Serbia, Bucu- 
resti, 1913, p. 3 et suiv.: era-re, sedea-re, etc. Les auteurs ajou- 
tent en note: ,,-re est prononcé uniquement en chantant“, ce 
qui prouverait qu'il remplace une syllabe disparue du vieux 
vers roumain. 

- Dans un seul cas on trouve -le pour -re: avec les possessifs; 
pour mea, on trouve mere chez Birlea, Balade, (p. 88, rime avec 
minintäle; p. 116, rime avec surorele) et mele (p. 121, rime avec 
grele); pour ta je relève un exemple de zale (GS, VI, p. 20, 
rime avec mincare; mais voir aussi matale). Sans doute les 
formes de pluriel mele, tale, ont eu un rôle ici. Mais popd-le 
(Birlea, Cintece, p. 222; 234, deux fois; Balade, p. 21), au 
vocatif, doit être mis en rapport avec Pinterjection -le (voir 
Capidan, DR, 1, p. 185 et suiv.). Un peu plus difficile est le 
nominatif tatd-le (Id., Balade, p. 15). 

Quelle que soit explication de ces cas particuliers, il semble 
probable que le procédé a pris naissance sur le modéle des 
nombreux doublets morphologiques avec ou sans -ră ou -re. 


NOTES SUR «LES MOTS TSIGANES EN ROUMAIN » 


Dans le précédent volume du BLR (II, p. 108 et suiv.), 
J'ai étudié les mots roumains d'origine tsigane. J'ajoute ici 
plusieurs faits qui m'avaient échappé et quelques corrections. 

Sous bunghi „regarder“, que je rattache à sbanghiu „louche“, 
de tsig. bango „tordu“, il faut ajouter la variante bonghz, attestée 
chez Pamfile, II, p. 133 et Sez. IX, p. 164, que le dictionnaire 
de l'Académie prend pour des formes dialectales d’un bombi 
non attesté, qui serait dérivé de bumb „bouton“, d’après le 
modele de boldi „regarder fixement“, tiré de bold „aiguillon, 
épingle“. Ajouter également le passage de Graiul, 1, p. 502: 
ochii cioroiului se bunghird, que le même dictionnaire traduit 
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{sous bumbi) par ,s'écarquiller“; en fait la phrase veut dire 
simplement „les yeux du Tsigane regardtrent“. 

Comme origine de chilaba (articulé: chilabaoa) „danse 
tsigane“, j'ai proposé la racine tsigane pil'ab- chanter, jouer 
(d'un instrument)“. M. Jules Bloch m'a aidé à corriger cette 
‘erreur, en me renvoyant à la racine tsigane kel- „jouer, danser“, 
plus proche du mot tsigane à la fois au point de vue de la forme 
et du sens. Il n’est pas exclu que le nom de la danse soit un 
résultat du croisement des deux racines indiquées. Peut-être 
faut-il encore rattacher à la racine kel- les mots suivants: 

chilimandros - „embarras, ennui“; calamandros „désordre 
(Creangă, p. 40); danse paysanne“ (Sevastos, Nunta, p. 281); 
comparer tsig. kelimangero „joueur“, pl. kelimangere „danseurs“ 
{Sampson; Șerboianu ne cite, au sens de „danseur“, que keli- 
tori, qui a été fait à l’aide d’un suffixe roman). Au point de 
vue de la phonétique, rien ne s’oppose à cette étymologie (voir 
roum. bulendre de tsig. *buiengere; pour I’s ajouté à la fin, voir 
BLR, II, p. 118). 

chiloman „vacarme, orgie“ (voir Acad.), qui n’a pas d'origine 
connue; voir pourtant tsig. keliben, gen. sg. kelimasko, gen. pl. 
kelimangero „jeu, danse“; chelipé, pl. chelimata „jeu, danse“, 
chez Șerboianu. S 

haraiman „vacarme“: Codin, Legende, tradiții și amintiri. . ., 
Bucuresti, 1910, p. 49, Jon Cr. I,_p. 77, qui est rattaché par 
Acad. à harhdt, härmälaie, est sans doute le même mot que 
halimai que jai expliqué par tsig. yalema „querelle“. 

Sous halaripu il faut peut-être ajouter haralibe „pattes“ 
(Viciu, p. 28, s. charalibe). . 

Sous mucles, ajouter mocles, Alecsandri, I, p. 736, et Săghi- 
nescu, Vocabular... p. Go (moclis), cités par Tiktin. 


\ 


Li 
TSIG. Sara 


Dans un récit tsigane recueilli\par M. Gaster en Roumanie 
et publié par Miklosich (Beiträge zur Kenntnis der Zigeuner- 
mundarten, IV, Wien, 1878), je relève l'expression das suvära 


wen 


E eelere SE E 
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anda gau, qui est traduite en latin par „dedit notitiam in pagum“ 
{p. 18). 

Il s’agit d'une expression roumaine, a da sfoară în tard. 
Sfoară, qui est aujourd’hui confondu avec sfoară „ficelle“ 
{<v. sl. sivora), était prononcé à l’origine sfard et il provient 
de v. sl. skvara „xviooa, nidor“ (voir Iordan, Diftongarea..., 
p. 207). Il est clair que tard, dans cette expression, est amené 
par la rime. 

Le tsig. suvara ne peut être autre chose qu’une adaptation 
de roum. sfard, compris au sens de „ficelle“. En effet, le seul 
moyen de rendre compte de la forme tsigane, et surtout de la 
présence de u, c'est de supposer que le tsigane a songé à tsig. 
suv „aiguille“, suvau „coudre“, qui ne pouvaient aller qu’avec 
le sens de „ficelle“. 


ROUM. guraliv 


L'adjectif roumain guraliv „bavard“, que M. Tiktin laissait 
encore inexpliqué, a été rattaché par le dictionnaire de l’Aca- 
démie à bulg. govorliv „verbeux, bavard“ (dérivé lui même de 
bulg. govor „langage“). Cette étymologie est sûrement correcte. 
Mais les changements phonétiques n’ont pas été suffisamment 
éclairés. Le même dictionnaire fait appel, pour les expliquer, 
à un croisement avec roum. gurd bouche", ce qui est sans 
doute également correct, mais pas suffisant. En effet, un dérivé 
roumain de gurd devrait perdre la voyelle finale ou bien garder 
le timbre d, et le primitif bulgare ne peut, lui non plus, rendre 
compte de la présence de a. 

Il y a, en bulgare, un autre dérivé à l’aide du même suffixe 
et qui exprime l’idée contraire: c’est mäléaliv „taciturne, silen- 
cieux“ (dérivé de v. sl. mliéali „silence“). Je pense que le vo- 
-calisme de ce dernier adjectif a influé sur celui de l'emprunt 
roumain. Evidemment, cela suppose que les gens qui ont 
adopté guraliv connaissaient assez bien le bulgare, mais il n’est 
pas difficile de Vadmettre, puisque, autrement ils n'auraient 
pas connu govorliv. 

A. GRAUR 
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SUR LES CHANGEMENTS DE CONJUGAISON EN ROUMAIN 


J'ai essayé de montrer ci-dessus, p. 63, que la place de 
Paccent a eu un réle dans les changements subis par les impé- 
ratifs duceti-vd-ti etc.: les verbes de Ille conjugaison étant 
les seuls à avoir Paccent sur le radical, ils ont été amenés à dé- 
placer Paccent, sous l'influence des verbes d’autres conjugaisons. 

L’accent sur le radical passe aujourd’hui pour une anomalie. 
ce qui est prouvé encore par la tendance des verbes de IIT: 
conjugaison à passer aux autres conjugaisons qui ont l'accent 
sur la terminaison. On entend souvent a faced, a credeà, 
au lieu de a face, a crede; făcem, făceti, vindem, petrecem, au 
lieu de facem, faceti, vindem, petrecem, fàceà-te-ai au lieu de 
face-te-ai. Les exemples en sont innombrables (v. Codrul Cos- 
minului, I, p. 81 et suiv.). 

C’est ainsi que les verbes de Ie conjugaison tels que 
a se încumele, a adauge, a scrie, a învie sont devenus a se incu- 
meta, a adăuga et a adãugi, a scria et a scri, a învia. 

Dans la poésie populaire, où les rimes sont limitées en général 
à la dernière syllabe, la tendance au changement de conjugaison 
apparaît clairement: 


Cite-or rămînea 

Ei le-or aduna 

Chite le-or fătea 

"N cube le-or purta». 


(G. Dem. Teodorescu, Poesz populare romine, Bucarest, 


1885, p. 76.) 


ȘI aa vă ştie cinsti 
Vă ştie socoti ` 
Vă ştie asternea. , 


(Dr. D. Ionescu si A. Daniil, Culegere de descéntece din 
d Romanati, 1, Bucarest, 1907, P. 24.) 


Noud ctobani te-or di 


Fără picioare or alerga 
H 
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Fara mâini te-or prindea 
Fără cuțit te-or tăia 
Fără foc te-or frigea 
Fără sare te-or sara 

Fără apă te-or fierbea 
Fără linguri te-or mînca 
Fără străchini te-or punea 
Fără masă te-or mânca. 


(Dr. D. Ionescu si A. Daniil, ouvr. cit., p. 154.) 


2 


M. Densusianu, qui a etudié la langue des incantations, 
cite une longue, liste de verbes de IIIe conjugaison passés 
à la Ile conjugaison (GS, VI, p. 78 et suiv.). 

Ce fait a pu contribuer au développement de la tendance 
à transformer les verbes de IIIe en verbes de Ie, Ile ou 
IVe conjugaison. 

Les infinitifs des verbes de III* conjugaison devenus sub- 
stantifs, comme pzerzare, crezare, vînzare, päscare, ndscare, 
fâcare, petrecare, Here, pour pierdere, credere, vindere, pastere, 
nastere, facere, petrecere, tinere, doivent ëtre expliqués, eux 
aussi, par la tendance à faire passer l’accent sur la terminaison. 


L’'ALTERNANCE dë 


C’est un fait connu que, en roumain, à une première per- 
sonne văd correspond une deuxième personne vegi, aux sin- 
guliers dud, verde, correspondent les pluriels duzi, verzi. A 
côté de cette alternance (d/z) connue au domaine roumain 
entier, les grammaires devront enregistrer également l’alter- 
nance d/#, qui apparaît sporadiquement dans la flexion des 
noms et dans certains dérivés. 

C'est ainsi que, à côté de cald-calzi, crud-cruzt, rotund- 
a rotunzi, on entend les formes pl. cali, cruji, et le dérivé verbal 
a rotunji. Le déverbatif de vested est a veșteji (mais on peut 
y voir une assimilation consonantique £—z > $—#), 

Parmi les dérivés avec l'alternance d/£, les dérivés tels 
que repejor < repede, putrejune < putred n'entrent pas en ligne 
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de compte, parce que les circonstances phonétiques different 
ici: nous nous trouvons devant un d + y en hiatus, ce qui a 
amené un changement phonétique de dy en š (v. Densusianu, 
Hist. lang. roum., II, p. 36). Ce qui nous intéresse pour le 
moment, c'est Palternance morphologique d/ž. 

D'apres les indications des textes, il semblerait que ces 
formes sont limitées a la région olténienne. Par exemple M. V. 
Vârcol (Graiul din Vilcea, Bucarest, 1910, p. 12) connaît les 
pluriels crud-cruji, dud-duji, grämadä-grämeji, nărod-năroji, 
scund-scunji, slobod-sloboji, surd-surji, ud-uji 1. 

Une forme attestée dans une pièce de vers publiée par la 
revue Sezätoarea, XIII, p. 203: netejitule (littér. netezitule < 
neted) est empruntee, elle aussi, à un paysan du d. Vilcea. 

Dans le Buletinul Iordan, 1, p. 120 et suiv., M. Iordan, en 
expliquant l’origine du roum. buiede „sorte d'herbe“, montre 
qu’ „ă un singulier buiede devrait correspondre, en accord avec 
le caractère de la langue, un pluriel buzez?, et il cite la 
forme buieji, entendue chez un Clténien, 

M. C. Rädulescu-Codin, Nevasta leneșă, Bucarest, Impr. 
«Cultura > [1926], emploie le mot adroji (p. 23) et ndrojilor 
(p. 132), pour nerozi, nerozilor, pl. de nerod (les textes pro- 
viennent des d. Dolj et Romanați). 

En fait, le phénomène est plus répandu que ne Tattestent 
les textes. On entend autour de nous (région de Bucarest) 
cali, cruji etc. ` T 

Une forme générale comme le pl. trínji, d'un sg. trind < v. 
sl. tradă, montre de même que cette tendance existe ailleurs. 

Elle peut être expliquée par l’alternance z/Z : treaz-trept, 
obraz-obraji; c’est à dire que l'alternance d/z, se rencontrant 
avec Palternance z/#, a subi un déplacement: on a sauté de d 
directement à Z. : 

| | J. BYCK 


H 


\ 


A Si ) d 

1 Parmi les exemples cités par M. Vircol, cn exceptera le pl. braji, 

puisque l’on pourrait avoir affaire à un sg. *braz, et en ce cas brad 
serait une réfection (v. BLR, I, p. 26). 


! 
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Alf Lombard, La prononciation du roumain (Mémoires de la Société de: 
linguistique d’Upsal 1934—1936; extrait de Uppsala Universitets Ars- 
skrift 1936), Uppsala, 1935; 8° — pp. 103—175. 


Au cours d'un récent séjour à Bucarest, M. A. Lombard a observé 
soigneusement Ja prononciation d'un étudiant bucarestois, dont il a donné 
un exposé complet. i 

Le principe d'un sujet unique se défend au point de vue scientifique, 
mais a la condition expresse de ne pas donner pour général ce qui n’ap-. 
partient peut-étre qu'ă une seule personne. M. Lombard, qui a eu l’occasion 
d'entendre d'autres Roumains, note de temps en temps que la pronon- 
ciation citée appartient à son témoin (qu’il cite sous les initiales A. Pi 
En effet, sans contester la finesse d'ouie de M. Lombard, et sans mettre: 
en doute l'exactitude de ses notations, je constate qu'il a parfois décrit 
des faits qui n'appartiennent qu’à une minorité ou même qui doivent 
être strictement individuels. 

Voici, parmi les faits de prononciation attribués à A. P., ceux qui 
me semblent curieux: 

i consonne dans vdile, fior (p. 115 et 159, v. ci-dessus, p. 21). 

Je n'ai jamais entendu bronhità (P. 135 et 158), ni aquild, Svitéra (p. 
146 et 164): tout le monde dit bronsitä, dquild, Svttera. 

Je ne connais pas non plus saflă, maflă pour se află, nu află (p. 149),. 
pour lesquels voir ci-dessus, p. 27 et 49, ni nu-i le dd, nu-i se dă (p. 154), 
pour nu i le dd, nu i se dă, avec i voyelle. 

Lorsque M. Lombard dit que ei, efi (pour vei, veţi) se prononcent 
avec un zau début (P. 156), il ne peut S'agir que d’une erreur de l’auteur: 
iett face est inimaginable. De même ideal en deux syllabes (p. 157) me- 
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semble impossible. Je ne connais pas Teodor en deux syllabes (p. 158), 
ni surioară, linioară, odinioară avec triphtongue (voir ci-dessus, p. 17 
et suiv.), ni oazd trisyllabe (p. 162); boar en une seule syllabe (p. 162) est 
impossible. 

D’autres faits de prononciation sont bien connus, mais ils surpren- 
nent dans la bouche d’un Bucarestois instruit: 

societate avec i consonne (p. 114 et 159); Viena avec îi voyelle (p. 115; 
voir ci-dessus, p. 21 et suiv.); vi-o et vi-a (p. 153, n. 2 et p. 154) sont des 
formes typiquement juives. Les personnes cultivées prononcent en gé- 
néral alee, perpetuez, et non pas aleze, perpetuiez (p. 157); nitäl pour niţel 
(p. 157) est une prononciation patoise, Il est très rare d'entendre pro- 
noncer DI de l’article, autrement qu’en langage affecté; mais sans doute 
M. Lombard a-t-il raison de dire qu'il apparaît à la lecture (p. 161); 
censurd (p. 163) avec s relève du langage affecté; par contre, basma avec 
z (ibid.) trahit une prononciation vulgaire, ou tout au moins négligée. 

Quand on étudie la prononciation d’une langue étrangère, on risque 
de se tromper parfois, à cause des nuances que l’on ignore; mais par 
contre on a des chances de faire des remarques qui échappent aux oreilles 
prévenues. 

M. Lombard a remarqué, par exemple, que la diphtongue eo est 
prononcée Zo (p. 130); que lorsque deux voyelles, appartenant à deux 
mots différents, se rencontrent, elles ne se combinent en diphtongue que 
suivant certaines règles (p. 151); que lihni a un À palatal (p. 158; on peut 
ajouter, du moins dans la prononciation de certains: Mihnea, tihnd, 
odihnă, ce qui prouve que influence de l'i précédent est suffisante); que 
fiică, fiindcă se prononcent fică, fincă (p. 160; ajouter vitor, qui commence 
à remplacer viitor). Voir ensuite de judicieuses r&marques concernant la 
prononciation de -l finale de l’article dans la.lecture (p. 161), sur le pas- 
sage de m à n devant un s (p. 162), sur la ,prononciation de s dans les 
préfixes et dans les mots empruntés (p.:163), sur la répartition des mots 
à -u prononcé et -u muet (p. 165), etc. 

Il n’y a rien d’étonnant si A. P. prononce -dște dans les verbes (amd- 
rdste, etc.; p. 156): c'est la prononciation littéraire et, sans doute, la plus 
répandue; de méme, le fait que A. P. prononce ani, bani, et non pas ai, 
bai (p. 162) n’est nullement surprenant: ai est régional (et sans doute 
rare), et bai n'est mâme pas attesté, que je sache. 

Il n'est pas exact de dire que á (c’est à dire £) se prononce îi dans 
câine, etc.: ceux qui prononcent îi l’écrivent ainsi; p’aici ne représente 
pas pe-aici (p. 151), mais bien pă-aici: p'aici n'est connu que là où pe 
est prononcé pd. { l 

M. Lombard semble bien connaître le roumain: il n’a fait aucune 
erreur de sens ou de transcription. Il de les moindres nuances dans la 
prononciation de son sujet, et il les a notées d'aprës la méthode la plus 
rigoureuse. Nonobstant les remarques présentées ici, qui ne touchent 
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pas au fonds de étude, celle-ci pourra fournir un excellent point 
de départ pour ies recherches ultérieures sur la prononciation du 
roumain. 


A. GRAUR 


B. Conev, Istorija na bălgarskij zik (Universitetska biblioteka, n° 134), 
deuxième volume, publié par St. Mladenov, Sofia, 1934; 8° — XII + 
s6o p. (Premier chapitre: Relations linguistiques bulgaro-roumaines, 
PP. 1—149.) š 


En publiant ce deuxième volume de l’œuvre du défunt Conev, qu’il 
va jusqu’à comparer à I Histoire de la langue française de M. F. Brunot, 
M. Mladenov a assumé une lourde responsabilité. 

Il est toujours pénible de publier un livre huit ans après la mort de 
son auteur, car il y a forcément beaucoup à y reprendre. Dans l’espèce, 
il semble que cette Histoire de la langue bulgare n’a rien perdu pour at- 
tendre, car elle était déjà vieillie au moment où elle fut rédigée. L'auteur 
ignore presque tout ce qui a été publié après 1900 et, pour la méthode, 
il se situe plutôt dans la première que dans la seconde moitié du XIXe 
siècle. 

Pour ce qui est de la bibliographie, il suffit de noter que ni le diction- 
naire de M. 'Tiktin, ni celui de l’Académie Roumaine n’ont été mis à 
contribution dans un ouvrage qui consacre 150 pages aux relations lin- 
guistiques bulgaro-roumaines. Quant à la méthode, on pourra s’en faire 
une idée par les faits qui suivent. f 

Personne ne songe à nier importance de l’influence slave en general, 
et bulgare en special, sur le roumain. Mais de lă jusqu'ă soutenir que 
des mots comme roum, tată „père“, mamă „mère“ sont bulgares 
(p. 57), il y a un écart qu’aucun savant digne de ce nom ne se permettra 
de franchir. Il faut ignorer absolument le roumain, pour prétendre que 
Pustieta (forme moldave pour pustiata, c'est à dire pustiita, participe 
feminin du verbe pustii) contient l’article postpos bulgare (p. 27); que 
les formes ecou et eho doivent étre expliquées par bulg. eko et exo (p. 38); 
que zîlcea „vallon“ n'est pas un représentant de lat. *vallicella ou un di- 
minutif de roum. vale „vallée“, mais bien un emprunt au bulg. valéé 
(p. 39); que vizuină „tanière“ (qui est un dérivé de ziezure „blaireau“) 
est un emprunt a v. sl. jazovina (p. 41), etc. 

L'ignorance du roumain a joué à Conev plus d’un tour. Ainsi, ayant 
trouvé dans W.#b., VIII, p. 81, le mot brdducean, traduit par „kleine 
Tanne“, il insère dans sa liste de mots roumains d'origine bulgare: 


B. CONEV 


194 


brăducean „kleine Kanne“, qu’il explique (avec un point d’interro- 
gation, il est vrai), par bulg. bärduëe „petite cruche“ (p. 63). 

Comme exemple de mot d'origine bulgare conservé en roumain et 
perdu en bulgare, Conev cite vruh „sauterelle“ (il le traduit par „sca- 
rabâe“). Ce n'est pas un mot bulgare, puisqu’il provient du gr. fpoiyos 
et il ne semble pas avoir vécu en slave (bien qu’il soit attesté en vieux 
slave, v. Miklosich, qui n’indique aucun texte). En roumain, il figure 
dans la traduction de la Bible, faite en 1688, d’après un original grec. 
Par conséquent, ce n'est pas un mot roumain non plus, et il n’y a rien à 
en tirer. 

Encore deux faits qui mettront en lumiére le manque de méthode de 
l’auteur: pour prouver que le roumain a gardé, dans les vieux emprunts, 
le % final, il cite des mots comme hramd, obrază (p. 11), qui sont tout 
simplement inventés (le roumain ne connaît que kram et obraz); en étu- 
diant les rapports entre d et £, il note les mots par d ou par £ suivant son 
bon plaisir (p. 12 et suiv.). Du reste, les mots roumains sont écrits avec 
une orthographe fautive, et, fait plus significatif, avec des terminaisons 
fausses (voir par exemple, p. 26 et suiv., toute une série de verbes comme 
a se svirgolesc, etc. pour a se zvîrcoli, etc.). 

Ajoutons que le volume n'a pas d’index et que les centaines de mots 
(empruntés du roumain au bulgare ou prétendus tels) qui y sont étudiés 
sont notés dans un ordre qui n'est rien moins qu'alphabetique. Et dé- 
plorons, encore une fois, la publication d’un tel volume. 


A. GRAUR 
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